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MÉMOIRE 

LES NOMS PROPRES ET LES TITRES 

MUSULMANS. 



Une des choses qui embarrassent le plus les per- 
sonnes qui veulent s'occuper de l'histoire de l'Orient 
musulman, c'est la quantité de noms, de surnoms et 
de titres honorifiques que portent souvent les mêmes 
personnages , surtout dans i'Lide. Ainsi , pour n*en ci- 
ter qu*un exemple, le célèbre sultan mogol que nous 
connaissons sous le nom ê^Anmng-zeb, qui n*est ce- 
pendant qu'un titre honorifique signifiant « l'Orne- 
ment du trône »>, est également désigné sous le titre 
de ii^om^Bir «Conquérant du monde», tandis que 
son nom est Mahanmad et son surnom Mahi addm 
tt le Vivificateur de la religion ». Ces différentes dési- 
gnations, et même Temploi simultané de cette suite 
de noms et de titres, offrent souvent des inconvé- 
nients réels et donnent lieu à des méprises. On con- 
fond quelquefois, en effet, des noms propres avec 
des sobriquets et des surnoms honorifiques, et c*est 
ainsi qu'on a quelquefois méconnu dès personnages 
historiques et qu'on a quelquefois séparé le même 
en plusieurs individus, ce qui ne serait pas arrivé si 
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on s'était bien rendu complr de la dillVTence qui 
existe entre ies diverses dénominations dont il s'agit, 
de leur valeur et de leur emploi. Le système des 
noms propres chez ies ^lusuiman8 est, à la vérité, 
très^ompliqué , et il n*a jamais été présenté dans son 
ensemble. Je vais essayer de le faire. 

Il faut distinguer des noms propres, les surnoms, 
les sobriquets et ies titres purement honorifiques; 
les noms de relation, les titres de fonction ou de di- 
gnité et enfin les surnoms poétiques. Ces classes de 
noms sont désignées par des expressions particulières 
en arabe. 

Les noms de la première classe sont appelés alam 

^ « nom propre n , c'est-à-dire plutôt ce que nous 
appelons en France prénom et en Angleterre Chris- 
tian mme; car ils équivalent au nom de baptême ou 
nom de saint, comme Muhammad, Ali, etc. 

La seconde classe se nomme kan^at S^^, qu'on 
traduit ordinairement par surnom. C'est bien un sur- 
nom, cognomen, mais non pas tel que nous l'enten- 
dons; car il se compose, en général, du mot abû 
u père » ou du mot ibn (^1 « fils » et d'un autre nom , 
comme Abû Yacûb, IbnYacûb« 

Les sobriquets .ou les lacabs uJt3, comme Abâ 
nâea *ib ^\ «le Père (dans le sens de passessear) de 
Ja chamelle», Ahù maza tiyju* yA «le Père ou le 
Possesseur de la chèvre,» etc. forment la seconde 
classe , qui comprend ies titres honorifiques appelés 
spécialement khMb v^^^t quoique confondus avec 
les kacahs, comme Aààâ (onAzad) oddaula «x^** 
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iJ^iXJl c»le Soutien de l'empire», Schams ulniaali 
JL*li (j^^ « le Soleil des choses élevées. » 

La quatrième classe se compose des noms de re- 
lation de tout ffenre . isniru mshat «shm^J ^\ , tels qae 
SaaM, c*e8t-à<ute «cdui qui se rapporte à Saaii», 
CazwMvnBiûf de Gaswin ou Gazbin, dans llrftc aj ami». 

La cinquième comprend les noms de fonctions 
uhda »4>wy^ et de dignité mansab moJU ou martabu 

Enfin la sixième comprend les noms de fiintaisie 
que les poètes se donnent, noms par lesquek ib sont 
oïdinairement désignés et qu*on nomme takhaUas 

{joSifi, comme Yo^am « certitude » , Uzlat «isole- 
ment ». 

Dans cette liste ne se trouve pas le nom de fa- 
mille. En etFet il n existe pas chez les musulmans 
de nom de famille ou de maison, le nomen gentis, le 
patronymique des Grecs. Il ny a, en réalité, que 
des prénoms , prœnomen , des noms de circoncision et 
des surnoms, cognomen et agnomen. Chez les musul- 
mans rien nest régulièrement héréditaire. Ainsi il 
n'y a pas chez eux de véritable aristocratie, et ils 
n'en ont pas même le sentiment. Us appellent va- 
guement khâss u <2mm les gens distingués 
et le vulgaire , ces deux divisions apparentes de la 
société, et donnent le nom de wujuh ^yr^, c est-à- 
dire «visages», aux notables d'une localité réunis 
quelquefois en conseil; mais chez eux le souverain 
est tout; au delà, il n'y a qu'obéissance passive et éga- 
lité sodale. On sultan, par exemple, s'entretient par 
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hasard avec un individu qu'il rencontre en se prome- 
nant; il est charmé de ses spiiituelies réparties et il 
le nomme tout de suite son ministre. G*est, & la vé- 
rité , la polygamie , qui n*a pas permis aux gouverne^ 
ments musulmans d*établir une aristocratie comme 
ches la plu part des peuples chrétiens. Quand on songe 
que Fath Ali Schâh, le dernier roi de Perse, a laissé 
cinq cents petits -enfants , et qu'un quartier entier de 
Delili n est habité que par des princes de la race de 
Timûr, on sent que le prestige de la naissance doit 
s*eflacer presque entièrement dans f Orient. 

Par une conséquence naturelle, il n*y a pas d'ar- 
moiries en Orient, mais des devises où se trouve ie 
nom de la personne, o\ dos monogrammes ou chilli cs 
de lettres entrelacées dans le genre du iagra du sul- 
tan de Gonstantinople qu'on voit sur la porte de i'ho- 
tel de son ambassade à Paris ^. 

Toutefois, dans quelques pays musulmans, i*u- 
sage européen des décorations s'est établi. On leur 
donne le nom persan de nischân ^Lâ^J «marque, 

* Ces devises on ces chiffres sont gravés sur un cacbei que les 
musulmans portent au doigt* et dont ils mettent l'empreinte sur 

leurs lettres au lieu do signature, aprfc» avoir eu soin tic le noircir à 
la fum^e de la flamnir d'une hoiigic. Ces cachets contiennent sou- 
vent un vers qui fait allusion au nom du possesseur. Tel est le sui- 
vant, qui selisaitsur la bague d'une princesse (Begani)Afanam et que 
je rétablis en caractèret persans d^aprbs la transcription de Chardin 
(t.V«p. 455), mau enrebranchantan second hdmislidie le moisafi^^ 
que repousse le màtre, qni est le rami composé des pieds ^«XoU 

MeaMt saconfianca an Dise, cette princaws qei it fiMe du toi. 



signe » et celui qui les porte est appelé niscMn-dâr 
jIjôUj ou « porte-marque». Ainsi, il y a en Perse 
la décoration du lion et du Soleil , nitchâit scher o 
kharsched «Xx*^>^-? j--^ ylûJ, et en Turquie le ni- 

schân ijlikhâr j^>-s£><i\ yUiJ ou «la marque de distinc- 
tion», établie par le sultan Malimûd, et le nischân 
majidiya H'^Ht^ ou a la décoration d'Abd ui- 
majid ». 

Malgré ce que je viens de dire, il y a cependant 
ches les musulmans une noblesse d*origine qui n'ad- 
met pas d'incorporation nouvelle et ne se perd ja- 
mais, c'est celle des schérils ou descendants de Maho- 
met, qui portent dans Tlnde le titre de mir, abrégé 
d*amîr ou « prince ». A la Mecque et dans toute l'Ara- 
bie, cette sorte de noblesse se compose, non-seulement 
des descendants de Mabomet, mais des descendants 
de ceux de ses contemporains qui étaient issus des 
premières familles de la Mecque, de ceux qui s'appe- 
laient scharif a Makkah ou <( noble de ia Mecque ». 
Nous avons vu dernièrement à Paris, dans Abd ui- 
câdir, un représentant de cette noblesse, dont il y a 
aussi des membres dans les rangs les plus infimes de 
la société. Quel est le voyageur en Orient à qui il 
n'est pas arrivé de donner l'aumône à des émirs au 
turban vert, descendants de Mabomet? 

A cette exception près, l'avantage de ia nais- 
sance n*est pas apprécié par les musulmans; et, en 
effet, les idées d'égalité sont telles cbez eux, que 
souvent celui qui est parvenu de la position la plus 
basse à un rang élevé, ne dédaigne pas de conser- 



— lo- 
ver le ;»umoiu qui indiquait sa posidon première. 
Ainsi le pacba de Saint-Jean-d'Acre, pendant Tei- 
pédition française en Égypte, se nommait Akmad 
Jmztâr PdcAd, on «le Placha boocher», parce qn'il 
avait été d'abord boucher. Tel furent Jafar al- 

kaddâd :>t*>^ ou «le Serrurier», et Abâ Jafar us- 
soffàr ^VLaII ou «le Chaudronnier», célèbres spin- 
tualistes ; Fakhr uddin ibn Mukannas (jm^aC* ^\ ou 
«Fib du balayeur», auteur d*un diwan en langue 
arabe; Zajjdj ^^-j «le Vitrier», fameux grammai- 
rien; Sabbà^ Teinturier», surnom, entre 

autres, d*un tiiëologîen fameux et d*un réfugié égyp- 
tien, auteur de fdusieun ouvrées; mais qui, à la 
vérité, était chrétien ^ Et tandis que de grands per- 
sonnages conservent les sobriquets les plus vulgaires, 

de modestes particuliers reçoivent des titres prin- 
ciers; ainsi, à Constantinople, on donne le nom de 
suhan à toute les personnes à qui on adresse la pa- 
role, et, dans l'Inde, celui de khalife aux tailletos. 
Un simple commentateur du poète arabe Ibn Fâred 
se nommait Amir Padschâh «le Prince empereur»; 
l'auleur d'une histoire célèbre de Tamerlaii, fhn 
Arabschdh ^ u le (ils du roi des Arabes » ; Kalib Cké- 

* Ett Itâli» «1 «o Éooa»e, on » doooé de même qael<{iiefbis à des 
per5oiiac5 (jui se sont distingaées par leur talent, des sninoos tirés 

de l'oUt de leur père. Ccst ainsi, par exemple, qu*on nooiine on 

peintre l ol bre .4m/rra ilfl Sarto « An<l:« du Tailleur •. 

^l liihàb uddin Ahinad beu Mubamœad beu Anb»ch«h, mort 
en 1 4ÔU de J. C. 
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léhi, le biographe « Hâlji Khalfa u le khalife pèle- 
riD», etc. 

La prospérité éphémère des empires musulmans 
n'a tenu qu'au dief de l'État. Avec Hârôn urra- 
schid et Mâmùn, le khalifatfut llorissant, pan e que 
ces souverains avaient un grand mérite personael 
et le talent de s'entourer des hommes les plus ca- 
pables. Il n'en fut pas de même sous leuis succes- 
seurs, aussi Genguiz khâu put-il anéantir avec fiid- 
llté ce formidable établissement. 

On place généra Icrnont : 

i"Le surnom honorifique Lacab, ou plutôt le khi- 
tâhy comme, par exemple, Tâj uddia «la Couronne 
de la religion »; 

a* Un surnom (kunyat) de paternité, comme 
AU Taiyih « le Père de Taîyib »; 

3° Le nom propre ou alam (notre prénom), 
qu'on néglige souvent d'indiquer, comme chez nous; 

à'* Un ou plusieurs sui^noms distinctifs de des- 
cendance, comme Ihn Alimad «hls d'Ahmad»; Ibn 
Makammad, ihn Abd AUah « Fils de Muhammad et 
petit-fils d'Abd Allah ». 

5* Un véritable sobriquet on lacah, s*il y a lieu, 
comme attawîl J^ ^ la j\ «le long», ou le nom de 
relation (nisbat), comme Basri ade Bassorah ». Tels 
sont, par exemple, les noms des princes aglabitesS 

* aaaIcI, pluriel de a^[a6(\^Uc[, qui dérive du mot agluh 
tjJUl « victorieux ■ t qualification honorifique donnée au p^ri* d'un 
général de Hârân urraschîd, personnage duquel cette djfaaslie, 
qui régna en Afrique dans le u* siècle, tire son nom. 
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qui régnèrent en Afrique dans le ix' siècle : Abû 
Ibrâhim Ahmad ben Muhammad el-Aglabi et Abû 
MubammadZiyàdat Allah ben Muhammad el-Ag]abi; 

6" Enfin certains titres de fonctions ou de di- 
gnités (mansah «^a^oâ^), dont quelques-uns se mettent 
avant les noms, ( oirime on le voit dans le nom du 
nizàm de Haïderàbàd , Nawâb Açaf-jdh mazajfir al- 
mamâlik Mir Farkhumla Ali khÀn Bahâdur Fathjaag, 
c'est-à-dire, aie nabab de la dignité d'Açaf (mi- 
nistre de Salomon), le vainqueur des provinces, 
l'émir heureux, Aiî kbân, le brave qui combat vic- 
lorieusementn. Toutefois, la place que doivent oc- 
cuper les noms et surnoms n'est pas bien précise, 
et ce n'est pas toujours d'après larrangement que 
je viens d'indiquer, que sont classés les hommes 
célèbres dans les dictionnaires historiques. Bien plus , 
ils ne sont pas même classés d'aprèit les noms sous 
lesquels ils sont le plus connus. Dans les tazkiras 
modernes, les poëtes, par exemple, sont classés d'a- 
près leur takhallas , ou « surnom poétique » ' . Toute- 
fois, cet ordre n'est pas absolu, car on y déroge 
quelquefois. Ibn Khailican a suivi l'ordre des alam, , 
Ainsi le poète Abu Tammâm se trouve sous la ru- 
brique de Habib; Mutanabbî, sous celle de Ahmad, 
et le célèbre historien Tabarî, sous celle de Mu- 
hammad. Dans Daulet schàh, les écrivains sont d'a- 
bord rangés selon l'ordre de leur position dans le 
monde ou de leur genre de mérite*, mais il n'y a 

* C'est Tordre que j'ai adopté dans mon Mutotre de ia littérature 
indienne (hindouie et hîodoustanie). 
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aucun ordre alphabétique quelconque dans Ja cias- 
sificatioo qjoi a été suivie dans les chapitres. 

On voit que ces dassifications sont arbitraires, 
et qu'ainsi ii n*est pas facile de se servir de ces ou- 
vrages, qui, en définitive, ne sont pas des diction- 
naires historiques proprement dits. H n'en est pas 
de même de celui de Hadjî Khalfa, où les livres 
sont mentionnés par Tordre alphabétique des titres, 
ce qui le rend d*un usage beaucoup plus commode. 
Aussi est-ce un immense service que le Comité des 
traductions orientales de Londres a rendu au monde 
savant, en favorisant l'impression et la traduction 
de ce répertoire de la littérature orientale. 

Dans tous les cas, ii est essentiel de bien con- 
naître les divers noms des personnages politiques 
ou des écrivains, parce qu'ils ne sont mentionnés 
ordinairement que sous un de leurs noms, surnoms 
ou titres d'honneur. Souvent les titres des ouvrages, 
qui sont ordinairement doubles, et dont la première 
partie est toujours allégorique , font allusion au nom 
de l'auteur. sont ceux de Adab u^ézU «la Con- 
duite de rhomme honorable», ouvrage de jpbilo- 
sophie par le Âlfôzii Schams uddln Mubammad ; 
YAkhlaqa-ijalâli « les Préceptes de morale)), de Jalâl 
uddîn Muhammad ben As'ad Sadîquî Dîwànî, et 
nombre d autres, qu'il serait tx'op long de citer. 

Ce que nous appelons le prénom, c'est-à-dire le 
alam, ne change pas, non plus que le surnom d'o- 
rigine, c'est-à-dire celui qui commence par le mot 
ibn «fils», cda va sans dire; mais les autres noms, 
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suraoïm el titres, peurent changer. Ainsi, un indi- 
vidu lie se nomme, par exemple, Abu Ahniad, 
qua|)rès qu'il a eu un fils nommé Ahmad ^ On 
change souvent aussi le nom de relation. Ainsi, ie 
même auteur est quelquefois surnommé du nom de 
sa province et du nom de sa ville, par exemple, 
Afrùfttî «Africain», et fSabti «de Geuta»; puis, s*il 
change de résidence, il prend le nom de sa nou- 
velle résidence : Andalouzi « d'Andalousie »; par 
exemple, et plus spécialement, Garnati ude Gre- 
nade ». Il en est de même des nouveaux titres d'hon- 
neur qui excluent les premiers ou qu'on prend 
simultanément, et dtt ÊakhaUas, dont on change 
quelquefois ou qu'on prend douhle et triple. 

Je vais, du reste, m'orcuper tour à tour, avec plus 
de détail , de ces dillércntes classes de noms dans les 
contrées musulmanes où l'arabe, le persan, l'hin- ' 
doustani ou le turc sont usités, c'est-à-dirè les prin- 
cipales contrées de l'Orient musulman. J'ai suivi dans 
' mon travail la prononciation la plus- régulière, car 
les mots orientaux varient beaucoup de pronon- 
ciation, selon les pays; ainsi, par exemple, Salaï- 
man, c'est-à-dire Salomon, se prononce Sliman en 
Barbarie, et tel est, en elTet, le nom que donnent 
les journaux d'Alger au chef actuel de Tougourt; 
Khidar se prononce Hizaren Turquie, etc. Cette dif* 
férence de prononciation , selon les pays , jette mal- 

* Sekm on kadit, cité pur Lue {Tht Tkatumii tmi «m Nigki, 
L I, p. 3io), oo ne doit pas prendre le oom de son file ibé eons 
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heureusement dans rembarras les personnes qui 
ignorent les langues ée TOrient. Ainsi dles ne savent 

quelquefois pas que Mohammed et Mehmet ^ , cadi 
et cazi, Guilan ei Jilan sont les mêmes mots^; puis 
vient l'orthographe anglaise, qui défigure les ou- 
vrages français où elle est maladroitement adoptée. 
Peut-on reconnaître, par exemple, Seiugà uddcada 
dans Shooju oodâowla et Ndzàn uâdtn dans Nazeem 
ooddeen? 

I. Le alam, c'est le nom musulman ; on l'appelle 
plus spécialement ism ou « nom » en arahe , et 
nâm pli en persan. C'est le nom distioctif de l'indi- 
vidu, le véritable nom propre, notre nom de bap- 
tême; c'est celui par le^el on vous désigne dans 
votre &mille et fiimilièrement. On peut le comparer , 
non-seulement à notre prénom, mais même au nom 
de famille ou de maison, qu'on appelle quelquefois 
petit nom , quand il est suivi d*un nom de terre. C'est 
ainsi qu'en parlant d'un individu noouné Ismoii^ Ibn 
Batoutah dit qudque part : « Je trouvai là un homme 
savant et pieux, d'origine indienne, qu'on appelait 
Bahâ nâdin (surnom honorifique) et qui se nommait 
(proprement) Umml^n. Ces noms musulmans de 

' Mnhammed est ia vraie prononciation arabe ; ilfduMt oa JCdbiMl 
et Méliémedf est la prononciation turque vulgaire. 

' Le lettre qui se prononce d en arabe, se prononcez en per- 
•tn, en hindoustani et en turc; et le qui se prononce ordîoaire- 
nent dj, se prononce ^ dur en Égypte. 

* J^ûfl ^o^jjt ^oJj^ J*f «tXAft c>*iJ 

Éditiond«USocié4éMi«tiqufl. JUtU»! qjoJI <^«>rf 
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jretigkm, qui éqoivaleiit à nos noms de baptême, 
ne peuvent c^>endant pas être appelés des prénoms, 

prœnomen , c'est-à-dire « avant-noms ». Ce seraient plu- 
tôt des post-noms, car on les met après les titres 
distinctifs et honorifiques. Ainsi, le roi actuel de 
Dehli se nomme Ahûzt^arule Père de la victoire», 
Siré^ uddin «la Lampe de la religion », et Maham- 
madt qui est son akun. 

On observe souvent une sorte de régularité pré- 
tentieuse dans les alams. Ainsi un individu nommé % 
Ibrâhim « Abraham » , appellera son Cûslshacu Isaac » . 
et se nommera ainsi Abu Ishac^ \ un autre, dont le 
père se nommera Ibrâhim^ et qui s appellera /jfcdc, 
donnera à son fils le nom de Yacâh «Jacob». Celui 
cpii se nommera Mnhammad ou AU appellera son 
liis Cdcini ou Ilaçaïn, etc. On donnera ainsi à ces 
personnes les noms de Abu Yacub Iskac ben Ibrâ- 
hinit c'est-à-dire «Isaac, dis d'Abraham et père de 
Jacob»; Abâ Câcùn Mahammad uMaliomet, père « 
de Câdm *»; Abû Haçam AU «AU, père de Hu- 
ça!n», etc. 

On ne reçoit généralement qu'un seul nom, de 
ces noms que j'appellerai de circoncision, et non 
plusieurs, comme l'usage a prévalu en Europe pour 
les prénoms. On en a cependant quelquefois deux , 

* Tel Mt, par eiemple, Abâ bkac Ibrâkùn &Jbtesllart fjji^jA, 
e'Mt4-dira de Schutter, capitale da Khasislan, anteor dTno potaie 
•filitiilé *Ai tjAiti ou «le Livre des Proplièleit. 

* Sdon Lane (71a Thwmni and ona Night, u I, p. 3io), quel- 
ques mosninaos déaapprooveot eeCi» oombimMon. 
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soit qu'ils appartiennent à deux ordres de noms dif- 
férents, à la Bible et à Tislamisme , comme, par 
exemple, Miûuanmad'Ismâil, Ismé&l-AU; soit qu^fls 
appartiemient au même ordre. C'est ainsi qu*on 
trouve simultanément pour la même personne , dans 
un manuscrit original sur les noms musulmans que 
j'ai dans ma collection particulière, ies noms deAU- 
Muhammad, Ali-Haçan, Ali-Huçaîn, et vice versâ, 
AkmadrAU, Câcim-AU, AU-IUzâ; mais ces doubles 
noms ne sont guère donnés qu'aux saîyids, et quel* 
quefois aux schaïkhs, s'il faut en croire ce manus- 
crit, qui indique môme, parmi ces doubles noms 
donnés aux saîyids, le nom d'Ali, suivi d'un adjectif 
significatif: Ali akbar, Ali azim , AU kabîr, AU imam 
«le grand Ali ou Timâm Âli», cest-ii-dire «Ali le 
gendre de Mahomet » ; AU asgar « le petit AU », c'est- 
à-dire le huitième imâm. 

On donne pour noms de circoncision ceux des 
saints personnages de la Bible menlionnés dans le 
Coran, et ceux de Mahomet, des membres de sa 
famille et de ses compagnons ; mais pas d'autres. 
Cependant qudques convertis à l'islamisme, ou des 
fils de pères étrangers, ont quelquefois conservé les 
noms sous lesquels ils étaient connus; mais ils ont 
pris en même temps des prénoms et des titres mu- 
sulmans. Ce fut ainsi que le général Menou conserva 
son nom de famille et même son nom de baptême 
en se fiiisant musulman, et s'appela Abdallah Joe- 
<faet Menou, La même chose est arrivée pour nombre 
de princes persans , mogols , turcomans et indiens. Il 

J. As. Extr. n* 5. (i854.) 9 
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y a même des musulmans qui ont pris des noms 
d'anciens personnages célèbres de leur pays, tels 
que Rastam * , Jamsched * , Khasrau u Khosroès n , 
FîHcâs fjté^JuSAi (c Philippe ' » , etc. 

Quelques noms bibliques ont été altérés ou même 
défigurés par la tradition arabe reproduite dans 
le Coran. Ainsi Schuaïb cyvs**^ est le nom que don- 
nent les musulmans à Jetliro, beau-père de Moïse; 
Khidr ou Khizr jmslà^^ au prophète Élie, nommé 
aussi lliyâs Hùd:>^, à Héber; Idris ^ 

à Énoch, nommé aussi Akhnâkh ^^aâ.î ; Schaya 
tui^, à Isaïe; Ibrâhîfn à Abraham ; Mûça 

à Moïse; Hârun yjy^, à Aaron; Yuçuf ^Juu»^., 
à Joseph; [ça tp-ys^, à Jésus-Christ, tandis que les 
chrétiens orientaux lui donnent le nom de Yéçoaé 
^^rf^; Yahya c^y-a?, à Jean-Baptiste, que les chré- 

' Il y a même uae dynastie de princes africains appelée Rasta- 
miya, du nom de son fondateur. On sait aussi que hustam était le 
nom du mantlùk favori de Napoléon. 

* Et par abrégé , Jam , comme dans Jau) Chélébî , ou le sultan 
Jam , que nos historiens ont appelé le prince Zcmzem, en répétant 
son nom; et, en prononçant le j comme un z; ces deux lettres se 
confondant souvent dans les bouches méridionales. 

(le nom est, entre autres, celui du célèbre Bhazës ( Filicàs Ma- 
liammad ben Zakârya Rd:i). Je ferai observer, à propos de ce nom, 
le changement du p en ^, comme on l'observe encore dans proxi- 
mut, pour propsimus: dans eijaus, qui dérive de i'ititoe, etc. 

^ Nom, entre autres, d'un prince qui a donné son nom à la dy- 
nastie africaine des Édricites Le célèbre géographe Edricî 
appartenait à cette maison, et c'est à cette circonstance qu'il doit 
son surnom. 

» Quelques chrétiens orientaux portent aussi le nom de Iça. Ainsi, 
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tien» orientaux nomment» Yuhatum U^^, et par 
contraction Hanna U^. 

Les chrétiens orientaux nomment, du reste, 
Jilarie, Maryam f^j-*', Pierre, Boatros u«j^3«; Jac- 
ques, facâb vj*^ «Jacob »; Lazare, ^ar^t>.», etc. 

Quant aux noms musulmans que j'appelle de. 
circoncision, le principal c'est Makammad \ nom 
du faux prophète et son synonyme Ahmad; celui 
des quatre khalifes Abu Bikr, Omar, Osman et AU; 
enfin, celui des membres de la famiJie et des com- 
pagnons du propbète : Khadya juc^^xâ^ et Aîscha 
iu&^U, ses femmes, Fatîma ou Fatma et même For 
Ama JuJoU «Fatime», sa fille-, AU, son gendre; 
Haçan et ïluçaïn, ses pelits-fils; Abbds ^ et Hamza 
, ses oncles, etc. 

Les prénoms musulmans ne sont guère plus nom- 
breux que les prénoms romains ; ils sont communs 
à tout l'Orient musulman; Arabes : Persans, In- 
diens et Turcs ont les mêmes prénoms. Dans quel- 
que pays musulman que vous voyagiez, vous avez 
toujours pour domestique quelque Aiî ou quelque 
Ibrahim. 

Il n'en est pas ainsi des autr( s surnoms et titres 
d'honneur, qui varient selon les contrées musul- 
manes. 

Dans le manuscrit original que j'ai déjft cité, on 

U y avdt à Paris, sous la restauration , un prêtre du rite grec uni, 
^ai s*a|ipelait Iça Karouz '^y^^^t^ ■ Jésus ie prédicateur*. 

' T><> là . Ahhâça <«mL.c , au fémioio, nom, entre antres, de la 
sœur de Harûn erraschid. 
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donne Tindication des alams arabes qui n'ont pas de 
signification. Les voici : 

Zuhalr , fils d*Ainrân, le premier Ârabe qui 
adopta rislamîsme. 

Hâschim ^1^, aïeul de Mahomet. 

Omar y fils de Khattâb, le second khalife. 

Zdid «>s?>, fils adoptif de Maliomet. 

KhaUd 4>H^ • fils de Walid , d abord persécu> 
teur des musulmans, puis leur zéié générai. 

Bakr^ , chef d'une tribu arabe qui fit son adhé- 
sion h rîslamisme. 

Talha a^U» , fils d'Uhaid uliah , qui sauva la vie 
à Mahomet. • 

Anas , serviteur de Mahomet, grand rappor- 
teur de traditions. 

Moâi ou Maâz sVju, fib de Jabal, célèbre mu- 
sulman , contemporain de Mahomet. 

Bilâl , l'Ethiopien , le muezzin de Mahomet. 

On a ajouté à cette nomenclature les noms bi- 
bliques de : 

Ihrâkfm fi>Mji\ « Abraham n; 
hmml Ju^Kfwt « Ismaêl » ; 

Ishac ((Isaao); 
Yûçaf U^y?. « Joseph »; 

Imii « Israël ». 

Il serait facfle d'étendre cette dernière liste , en y 
.ajoutant les noms que j'ai cités un peu plus haut, 

et ceux de Mikhml iK»U0^ et de Jébrail J^t^^sf « l'ar- 
change Michel et fange Gabriel», d'Adam ^^T, de 




Nâh ou « Noê», de Déûà di^^ ou « David », de 
Sak&mn ou « Salomon», de Ay^ i^ylS ou 

«Job d'Fojios ^yl^ ou ^y^l ji>, ou «le 
personnage du poisson», c est-à-dire Jonas; de Za- 

\(àryà^<!^'j u Zacharie , père de Jean-Baptiste », etc. 

On nomme hamk la cérémonie de l'impo- 
sition du nom de Teniant. On commence par pro- 
noncer à son oreille les paroles de Xisàxi (l'appel à 
la prière) : Allok a^ftarn Dieu est le fdus grand», là 
ilâh illa Allah o Mahammad raçûl Allah «il n'y a de 
dieu que Dieu, et Mahomet est son prophète ». C'est, 
comme on le voit , une sorte d'initiation à la reli- 
gion musulmane, une réception officielle dans la 
religion; puis tout de suite» ou quelques jours plus 
tard , on donne à Teniant son nom de religion , ou 
son alam. C'est probablement le même jour qu'on 
brûle dans l'Inde de ïispand, c'est-à-dire de la graine 
de lawsonia inermis [menhdi ou hinné), pour chasser 
^ loin de l'enfant les méchants esprits et les mauvaises 
influences. 

La circoncision n*a lieu que plus tard, quelque- 
fois huit jours après la naissance, conformément à 
la prescription faite à Abraham, que les musul- 
mans reconnaissent comme le père des Ârabes^ ^ , et 
plus souvent encore dans les quarante jours ou la 
^quarantaine chihal qui la fuit K 

> Cm! de ce nom , qui élut ediû de Nijin addin Âyûb, père de 
Sdadin, «pi'eit dérivé cdai de la dynastie des Aynbilet, dont une 
branche a régné en Égypte, et une autre en Yémen. 

' Gen^5e, xTi, i3. — ^ Fnnkiin, Voyage da BtngtJê en Pmt, 
traduit par Langlès, t. i , p. 197. 
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II. Le kunyai ^^^fJ^ est« d'après le manuscrit' 
original quej'ai déjà cité, un surnom, composé du 

mot âb « père » , et nmm « mère n , s*il est 

question d'une femme; ou du mot ihn «fils», et 
hent oou (( fille », s'il est question d'une femme, suivis 
d'un nom propre. Tels sont les kunyats suivants que 
je trouve mentionnés dans mon manuscrit, et qui 
sont en même temps des noms de personnages cé- 
lèbres: Ah^hécim lAwLXJt ^1, surnom de Mahomet, 
Abalfadl jL^î^t \ Ahâ'lhat^an ^^y-^y}]^, Ahû 
Tarât vLh Abu Hâmid J^U- jjî , Abu Raschid 
*>^!; , Abu AU tic , Abu Muhammad y»\ «x^, 
Abû'lmazaffar j I In U ^1, Abû. Jafar y^xs^ 
Ahû Bikr ^ ^1, AU Hafs Ahi AbàaJIr 

lahm^ AU Hanifa aAhj^ y\ , AU Yâçuf 
sjL-Mty, yj\ . Abû Mûça.^y ^t*, Ahû iSaw/«XAfci»» ^P, 
Abiïlcaïs ^1, Ahû'lfah c)^^^ 3— »K Abu Râji 

Puis. Ibu AU^ ij^\JbnHâjibi^\^ (^1, 

' Il 8*agtt aans «kwte (TAbbftf, père de Fadl ou Fad , et onde de 

Mahomet. 

- li s*agit probablement ici d'Alî, le ^'endre de Mahomet, qui 
était, (.'Il effet, père de Ilac^an cl de Hu(,aîn. 

' Sur ce personnage, voyez Caussin de Perceval, Essai sur l'His- 
loiiv des irai««« t II. p. 72. Ce saYani fait observer, à ce sujet, 
qu^Yafar est la proaoneiatioa andeiiae. De néme, dans flnde, 
\y sanscrit est devenu j en hindoustam. 

* Ha& est le nom que Mahomet donna à Omar. • 
' C'est Jalar, BU d^Abû Tàlib. {Euûaw l'Hiumn du Amkeg, U I, 

p. 38().) 

• IbiJ. 

' Ibid. l. 111, p. io5. 

" L afTraarhi de Mahomet. 
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ibn Mas'àd ^ytu^ i^^,Ibn. Ziyâd ^1,5) (^1, JbnAbbâs 
crU^ ^1 • B^nt Adfyi oO^ et Umm Salama 

Il y a plusieurs sortes de kuayats : 

1° C<mx qu on pourrait appeler, avec d'Herbelot, 
des prénoms (prœnomen) j parce qu'ils sont mis avant 
le alam. Tels sont ceu^ qui commencent par le mot 
albâ «père», ou umm «mère». Ce mot abâ ne se 
groupe pas seulement avec les noms que j'appelle 
de circoncision ; mais avec des surnoms devenus de 
véritables noms, comme on vient de le voir dans 
Abâ Abdallah « le Père du serviteur de Dieu », et 
comme on le voit aussi dans ii6u Muslim a le Père du 
œiisubnan », nom d'un guerrier célèbre du 11* siècle 
de l'hégire , et dans plusieurs autres. 

Il est bon de faire observer ici que les mots abd 
«père» et amm «mère» précèdent, non -seulement 
des noms propres, mais des substantifs qui ont un 
rapport quelconque avec Imdividu qui porte ce nom. 
lequel devient alors un sobriquet, comme dans Ahâ 
stdâhtile Père de la pmx.it, Ahâ maschar^jjs^ 
«le Père de la réunion», Ahû'lbarakât ^\ 
« le Père des bénédictions » , Abalkkmr jjiÂ « le 
Père du bien », Abunnasrjj^AjJ\ ^l « le Père de la 
victoire »,A6a//i[imA ^^"^^ lajoie», 

surnom d'un poète persan ; Abulm(Ucârim 
« le Père des vertus » tAbâ Umrmra « le Père 

de la petite chatte » , surnom d'un compagnon de Ma- 

* Nom d*une femme de Maliomei. 

' Nom de Jafar ben Muhammad , célèbre aslronom«. 
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homet; Abu'yalk ^uU) ^\ ule Père de la victoire », 
surBom d'un autre con^pagnon de Mahomet et de 
plusieurs souverains; Âhâjmsch Si le Père 

de l'armée » , surnom d'un grammairien arabe d'Es- 
pagne, et les sobriquets vulgaires d'Abu farwa 

tt le Père ou plutôt le possesseur de la pelisse , 
surnom que les Égyptiens avaient donné au général 
Bonaparte » depuis Tempereur Napoléon; Abâ /dba- 
sehah um&â. ^! «le Père du bois», surnom donné 
par les mêmes au général Caffarelli, à cause de sa 
jambe de hois;Abû cazzâzj\yi yi\ « le Père du verre » 
ou plutôt» des lunettes » , sobriquet d'un autre mem- 
bre de l'expédition d'Égypte.On emploie aussi dans 
le sens de «père» le mot persan bâbà Iflr avant ou 
après le nom ; mais comme un simple titre, sans 
égard à la vraie signification. Ainsi , il y a un auteur 
nommé Bâhâ Nimat ullak, et le nom de Hajji Bâbâ 
est fort commun. On connaît aussi l'expression de 
Bé^ kkân, qui équivaut à celle d^Atabek, dont il 
sera parlé plus loin. On donne spécialement le titre 
de hàbà au chef de Tordre religieux des calandars. 

Le mot ibn « fib » est quelquefois employé dans 
un sens analogue; mais beaucoup plus rarement. 
Mon manuscrit cite en ce genre les noms de Ibn 
muljam ^-^^ (^^^ o le Fils du cheval bhdé », Ibm 
md/a Ju>>U ^1 il le Fils de Tagitalion ». 

Je pense que le surnom d'Ibn Adam |»âT^t ou 
« le Fils d*Adam », qu'ont pris plusieurs personnages, 
doit être rangé dans cette catégorie. 

Enfin le mot zâ 3^ ou zi , signifiant u posses- 
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seur», est aussi le premier mot de quelques kanyati 
composés, tels que : Zi unnûrain (jiijty>^ «Pos^ 
sesseur des deux lumières i», surnom d'Osmàn, le 
troisième khalife , qui avait épousé deux filles de 

Maliomet, comparées à deux lumières. 

Et non-seuîeraent les noms de père et de iils se 
trouvent dans la série des noms propres, mais celui 
de frère; ce dernier, à peu près comme une sorte 
de nom de religion. Ainsi on nomme Barâdar Câcim 
«le Frère Gàdm», un personnage célèbre par ses 
bons mots. 

2" On doit distinguer de ces surnoms ceux qu'on 
peut nommer généalogiques et qui sont plutôt des 
surnoms distinctifs , cognomen. Gesdemiers sontgéné- 
ralement composés de ibn et, par euphonie, hen 
^ «fils » ou hent iSAÀ; «fille», et ils se mettent après 
le a&tm, comme on le voit dans Ahû AU Httçmn hen 
Sinâ Ua^ (js^m^ Jue ^t, Avicenne; Abu Dââd 
Salaiman hen Ochah aaa^ ^ uWA*» ^33^^ yi^^ tra- 
ducteur d'Euciide. Ici , Ahâ Ali et Ahà Dââd, Ben^d 
e^Bea Ocbah sont des kanyats; mais les premiers ser- 
vent de prénoms et les derniers de surnoms. Quant 
à Huçaîn et à Salaimm, ce sont les àlam ou «noms 
propres », mais non ceux de famille. 

Au lieu de ibn, on emploie, en Algérie, le mot 
osM pour walad «>J3, qui a le même sens. Ainsi, il 
y a en ce moment un chef (khalife) d'une tribu al- 
gérienne, nommé Si (contraction de dd ou soijid)^ 
Hamza ooU Std4 Booètfkr (pour Abou Bekr). 

Souvent, après un premier Um, on en trouve un 
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second, un troisième, un quatrième et même da 
vantage. Le second précède le nom de l'aïeul, le 
troisième du bisaïeul , le quatrième du trisaïeul , etc. 
Ainsi y il faut traduire Abà Nasr Abd utsmyid ben Mu- 
hammad ben Mahammad hen As8id>bâg, par : Abà Nasr 
(le Père de Nasr udd!n) , AH usiu^ ( le Serviteur da 
seigneur), fîls de Muhammad , petit-fils de Muham- 
mad et arrière-petit-fds de Sabbàg. 

En persan, on retranche souvent le ben, et on le 
remplace régulièrement par le signe du rapport 
d'annexion. Ainsi, le nom de Haçaa Sabbàk ^ 

^Cmo, fondateur de la secte des Ismaïliens en Perse. 

signifie Haçan, fds de Sabbâh; celui de Masi\d-i 
Saad, poète persi-indicn du xi" siècle , simiilie Mas ud, 
fils de Saad. Quelquefois, au lieu de ben, on em- 
ploie en persan, et par suite en hindoustani et en 
turc, le mot persan zâda «à)) , et en turc le mot turc 
ogla cM^^ lesquels sont synonymes du premier. 
Ainsi Câzi-Zâda , ou « Fils du cadi , Pir-Zâda ou (( fds 
de Pîr», sont des surnoms persans. Tâsch Cupri- 
Zâda estle surnom d'Abd allali Alunad ben Mustaliei, 
écrivain turc, et Baida Ogla khân est le nom d*un 
sultan mogol. 

Souvent des écrivains et des personnages distin- 
gués ne sont désignés que par leur kanyat , sans qii*on 
mentionne leur alam , de même qu'on n'est souvent 
connu que par son nom de famille ou do terre. Tels 
sont, par exemple, Abu Huçaïn ben AliAlbasri, cest- 
àrdire de Bassorah, célèbre théologien musulman; 
Ahû IVàUd hen, Buschd u Averroês » , etc. 
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3" Enfin , il y a une espèce de kui^at qui est notre 
fobriquet, et qui ne se compose ordinairemiant que 
d*un seul mot; tels sont, par exemple, les noms de 

Araj « Boiteux », Akdab c_»*x^J « Bossu », Tawil 
Js»^ u Long n , Cacir jjf^ « Court», Kabir jaî 
«Grand», Savoir jià^ « Petit ». On emploie en arabe 
les deux denûers noms dans le sens d*aiW et de jeane 
(junior), et même de père et de fils^ comn\e dans 
Ahà Èafi ttIkaJjir ou « Abû Hafs , père » . et Abâ Hafs 
assaguîr ou u Abû Hafs, fils». H en est de même'des 
noms persans de lUizunj dijyj et de Kikhak 
comme dans liaçan Buzurg ou u Uaçan le Grand», 
elHaçan Kuchak ou uHacan le Petit», princes mo- 
gob de la race de Gengfaiz kfaân. 

Voici encore quelques-mis de ces kwjrais : Amin 
(( Fidèle » , surnoih donné à Mahomet avant sa 
prétendue nnssion; Siddic ^5J*>^*^tf> «Témoin fidèle et 
authentique », kunyat d'Abii Bikr; Fârâc ^3J>J^ " Sépa- 
rateur, trancheur des dillipuitës», surnom d'Omar; 

Atûf o^kft «Bienveillant»; et Raâf G^jfj « Compa- 
tissant», kanyats spéciaux de Mahomet; Baîûl Jyo 

« Vierge », et Zahrâ ^y^j « Belle », surnoms particu- 
liers de Falime, fille de Mahomet; Martaza 
« Agréé n , surnom d'Ali. Teb sont encore ceux qu'ont 
pris plusieurs khalifes et sultans, ou qui leur ont été 
donnés, comme AZnuin5Br (Almansor)« le Victorieux», 
Arrasehîd n l'Équitable n, Ahnamân « Celui qui est di- 
gne de ronfianre » , Adil J:>U « Juste ». Par exenipic , 
dans Add-schuh, roi de Golconde, qui a donné son 
nom ù la dynastie des Adilschâbis; Maazzam ^./«iagM ■ 
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« Grand n ou plutôt u rendu grand » , surnom , entre 
autres, du sidtan d'Égypte qui fit prisonnier* à 
Mansourab, le ici saint Louis; Féb^ «Ver- 
tueux», surnom de Faril ben Yahya, de la famille 

des Barmécides, vizir de Hârûn urraschid, et fa- 
meux par sa disgrâce; Gâlib uJU «Victorieux», ou 
plutôt u (iuerrier digne de remporter la victoire ». 
Ce mot, qui est devenu le titre de plusieurs princes 
musulmans, a été donné, entre autres, au sultan 
actuel deConstantinople, Âbd ulmajtd, à l'occasion 
de sa guerre contre les Russes. 

Tels sont encore les surnoms de Masulman 
donnés à des convertis à l'islamisme ^ et plus spé- 
cialement MâcîM (s^if*^ aux chrétiens convertis, 
ou, pour mieux dire, pervertis ^ 

Je veux citer aussi les noms persans de Firiichta 
iUL&jà « Ange », surnom d*un historien célèbre; Ca- 
hannân ^jU^.^ « Possesseur tic force »> donné à de 
vaillants gueiriers*; Humâyûn (jyî^$ « Auguste », sur- 
nom d'un sultan mogol; Sébaivieh t^^^^m ( pour 
^fy c,*HH*'?),c*estrà-dire a Pareil ou qui a rapport à 
une pomme (quant au visage) » , surnom d'Abù Bas- 
char Amrû ben Osman Al£ut^, éminent grammai- 

* Gonme daos Yahûâ ukmftdmân, c*e»t4-dire «le Juif nratol- 
nuunt, auteur d'un ouvrage sur les idphabets mystérieux. 

* Tel est Azt ubwatk Makammed heu Àhd uUak, historien du 

X* siècle. 

^ Ce surDom est, entre antres, celui d'un litVos fabuleux de fa 
Perse, surnommé aussi Càlil JjU ou *\c Tueur ». et sur ics ex- 
ploits duquel roulent plusieurs romans, doul uu écrit en turc, et 
intitulé : Caharmdti-Nâma ou «le Livre de CaharmauB. 
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•rîeD arabe; Yazdânyâr ^Wl:^ «Théophile », suraoïn 
d'un écrivain sofi. 

Il Y a quelques noms propres qui ont servi de 
sobriquet. Tel est celui de Hâùm ^l»- , nom d'un 
Arabe célèbre par sa générosité, et qui a été donné, 
pour signifier « généreux », à un docteur musuhnan 
cité par d*Herbdot, et à un poêtb hindoustani dia- 
tingué. 

On prend même pour sobriquets des noms d'a- 
nimaux, comme, par exemple, Schâhin ^J^f^^^ « Fau- 
con», surnom de Schâbîn Mirzâ, fib deScbàh Ab> 
bâsl*', roi de Perse ; Scherjé*» « Tigre » ou « Lion », 
nom d*un sultan de Dehli'; fVatiDat iey^^ «Hiron- 
delle», surnom du poète persan Raschîdi, etc. 

Il y a des sobriquets particuliers donnés aux es- 
claves noirs. Tels sont ceux de Muschk ^iLù^ « Musc » , 
iSiim6ai J>AÀM (( Nard » ^, et Ambarjj^ « Ambre gris » , 
à cause de la couleur de ces productions; de Sarâr 
«Joie», de Jaahar^y^ «Perle, bijou». On 
leur donne aussi, par antiphrase, les noms de Yâs- 
min (jjA^ls» « Jasmin » , Narguis (jf^^ « Narcisse » , 
Abnâs (/«Ut u Diamant » , et Kâf'arjy^ u Camphre ^ » , 



' Je citerai aussi incidemment le surnom de Scker Koh yfyti 
8 j^«le Lion de la Montagne » (en arabe Açad uljabal JjJ^ tKwl)» 
donné à un générai de Nûr uddln Zanguî, sultan de Damas. 

* C'est à cause de la couleur noire des feuilles efTilées de cette 
plante, quou y compare souvent les cheveux des femmes de 

roriMit. 

' On cite an eaDa<|ae «bytiin de ce nom, Aga Klttr, qui joui»- 
sait, du temps de Chardin, d*iine baato emindéraiion à la cour de 
Pene. (Chardin, Vtyu^, édiLLanglèa, t. V, p.433.) 
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fiib«tance dont la blancheur et l'étbérisation four-i 
Hissent de fréquentes comparaisons aux poètes mu- 
sulmans. 

On emploie quelquefois pour ces surnoms des di- 
minutifs, comme : Bosc/iaryir^-AA^if Petit messager», 
dérivé de Baschir j^ji*^ « Messager de bonnes nou- 
velles »; Mayaïcir j^Mt,tiit^ aAisé», de Mûcir j-myè 
«Opulent»; Ubaià «x^s^ «Petit esclave», de Abà 
4X4» «Ësdave»; HfkVmscK o &^w^ «Petit nègre», de 
Haha$cli {fij^^ «Abyssin», etc. 

Mon manuscrit donne une liste des surnoms dé- 
rivés des (fualités, mais à la .sif^nili( ation des(|uels 
on ne fait pas attention dans l'usage , et qui, d'après 
l'auteur du manuscrit, devraient être régulièrement 
précédés du nom de Mahomet. Les voici, accompa- 
gnés de la traduction : • 

Hâdit^d\^ «Conducteur»; Zâkid «Absti- 
nent»; Akmal «Parfait»; Ahmad «Digne 
de louange »; Fâzil J^\i ((Vertueux»; Hdfiz lâà\^ 
u Mémoratif » ; Macbâl « Agréé » ; Mansûrj^âaJyê 
« Aidé ( de Dieu) » , et» par suite « Victorieux » ; Nâcir 
j^b « Défenseur » , proprement « Aidant » (adjutor) ; 
Bflcirjm^\f «Perspicace»; Aichraf «Très- 
Noble»; Aqail Jo** «Intelligent»; Mauçâf 
«Qualifié»; Alihar ^\ «Très-Grand »; Azim 
«Magnifique»; Zarif oi-»^ «Gracieux»; Ascliic 
« Amoureux n; Sâdic ^^U» « Véridique »; Kâ- 
tint Jiô^ « Silencieux » ; MàUk dJU « Possesseur » ; 
Bâs&dà ùJSAj « Directeur » ; Afzal S*hk\ « Excellent »; 
UûmA JwtW «Louable»; Càbil J^b «Capable»; 
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Mahmâd ^yjé « Loué »; Matûf Oji^ « Connu »; 
Jébirjj^ «Réparateur»; Ahsan { j**^ «Affection- 
né»; Mahcin « Bienveillant »; Karim ^^.^ 
«Généreux)); AmjacZ *>s-:^î «Très -Glorieux»; Kahvr 
jfif^^ « Grand »; Tâhirj^Mp « Pur Sckarif Ui^^ 
« Noble ». 

Le même personnage a quelquefois jdusieuTS sur- 
noms distîneti&. Ainsi, le poète Motanabbi, dont 

le prénom était Ahmad, s'appelle à la fois Abu 
Taïyab et Ben Haçaîn, et il a été, de plus, désigné 
tour à tour par trois surnoms de relation, AljûJÎ, 
Aikandi et Alcâfî, parce qu'il était de la tribu de Ju&, 
et natif du quartier de la ville de Couia, nommë 
Randah. Ibrâhîm ben HaUl, auteur d*une histoire 
des Buïdes, est surnommé à la fois Alsahi « Sa- 
béen », à cause de la religion de ses ancêtres, et 
Alharrâni, parce qu'il était de la ville de Harran 
( Carrœ),eB Mésopotamie ; Ali ben Muça Almagrabï, 
historien arabe du xui* siède, est aussi surnommé 
Alakhbâri ^l|Â^t ou a le Chroniqueur ». 

Il y a de ces surnoms qui sont employés comme 
noms propres Jb^. Ainsi, Ahii Baschar y\ «le 
Père de l'homme », n'est pas un surnom, mnis un 
prénom; car c'est ie nom qu'on donne à Adam, le 
' premier homme, et on remploie comme on le ferait 
d*Adam. Il en est de même d'autres noms qui, après 
avoir servi de surnom k un personnage éminent, 
ont été employés plus tard comme surnoms; par 
exemple : Abâ Câcim «< le Père de Càcim »>, cjui est 
un surnom de Mahomet; Khalil AUak « l'Ami de 
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Dieu», surnom d'Abraham; Abu Bikr a le Père de 
ia Viei^en, surnom du premier khalife, beau-père 
de Mahomet; Hddar et Haïdar AUah ou Açad AUah 
«le Lion de Dieuv, surnom d'Alî, gendre de Ma- 
homet ; Zaîn ulàbidin (j_j>«X^LiJî ^JJj « l'Ornement 
des dévots», surnom d Alî, fils de lîuraïn, etc. 

U y a des kmyaU qui expriment la profession ou 
le métier, soit de celui qui le porte , soit de son père 
ou de ses ancêtres, comme Auâr Ji^ « Parfumeur », 
nom d*un célèbre poète persan; Bazzâz «Dra- 
pier » , surnom d'un écrivain distingué ; Cahwaji 
<( Cafetier (limonadior) n, surnom d'un gram- 
mairien; Cassârj\*Ai a Foulon», surnom d'un sofi; 
et, à propos de ce dernier surnom, je rappellerai, 
en passant, que les musulmans, fondés probable- 
ment sur une tradition juive, le donnent aux douze 
apôtres, qu'ils nomment, par conséquent, Cauârûn 
^J^JLuxi <( Foulons ». 

III. Le titre honorifique est, ai -je dit, appelé 
lacabi.gJii (au pluriel alcâb vUUt), mot qu'on a sou- 
vent traduit par sobriquet; mais qu'il faut cependant 
bien distinguer du kanyat dont je viens de parler. 
Ce qu'on nomme khitâh tjMa^ ou titre d^honneur, 
n'est qu'une nuance du lacab. On emploie plus par- 
ticulièrement cette dernière expression, pour indi- 
quer les surnoms honorifiques attribués spéciale- 
ment à des grades, à des fonctions, à des positions 
sociales. 

On distingue plusieurs sortes de lacabs, 

D y en a qui sont particulimau pseudo-prophète 
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Mahomet. Tels sont ceux de Racal Allah M 
« l'Envoyé de Dieu » , Habib Allah M t, . . ,,^- «l'Ami 
de Dieu » \ Sâyid ulbaschar «le Seigneur ' ' 
des hommes», S(v^ aUnarnim (g)^!)^!) «x^ «le 
. Seigneur des envoyés », Sefyid alanhiyâ Uo^î «xju. 
«le Seigneur des prophètes», Khâtim 
L**i^î « le Sceau des prophètes » , et plusieurs autres. 
Ceux d'Açad Allah aWI ^\ ou «Je Lion de Dieu^», 
et de Schâh Wilâyat c;^»^^ «U a Roi de la sainteté' » 
sont particuliers à Ali, comme ceux de Stfi AUak 
4»! «le Pur en Dieu», à Âdam; Kalfm Allah 
4»t fiié «rAllocuteur de Dieu», è Moïse; Ràh Allah 
M « l'Esprit de Dieu » , à Jésus-Christ -, KhalllA Ilah 
AMI JuOi. (( l'Ami de Dieu » , à Abraham; Siddic Allah 
AWi ^]j-?*>Mc» (de Véridi({ue en Dieu», au patriarche 
Joseph; enfin, celui de Saîyidat anniçâ Li«jJ| 
«la Dame » ou «la Reine des.femmes», à Fatime. 

Il y a des lacahs particuliers pour les saints per- 
sonnages {awliyâ W^l), et les savants [ulamâ LU). 
Voici ceux que donne mon manuscrit : 

Tâj usschariyat «la Couronne de la 

loi»; Sadr, usschariyat iU^I jju» «la Poitrine de 
la loi; SchaiM ulmmma «]e Soleil des 

imâms »; Bodr uddajà s*>Jl «la Pleine lune de 

' Et simplement Ilahih * TAmi ». 

* Ou simplement IIaïclar^o<^, en arabe, Bahar aj , etSchery^ 
«a persan , mob qui signifient aussi t Lion ». On a appelé ainsi "Air . 
HOdar AU et AH Sehtr, crert4^ire «Alt le lion Ce dernier nom 
a été donné à on poète peratn eélilm^ 

a Ou simplement <iae£|uefoM : SMt «Roi ». 
I, Ai. Eut. nr 5. (1854.) 3 
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l'obscurité »; ^âr uihada jyj «la Lumière de 
la direction »; BaMn asschanyat JLa^^I ^Lt^ 
«la Preuve de la loi»; Cath nlârifm cJa3 
« le Pôle des contemplatifs » ; Nfir ussujidin j^^—i 
^jJ«>«X-&-LJI « la Lumière des dëvols »; Schams ulâ- 
rifîn jjj--si;U3l «le Soleil des contemplatifs »; 
Sultân ulàrjfîn ^j^UJu» « le Roi des contem- 

platifs ». 

n y a des humbs particuliers aux Saïyids. Ceux 

que cite mon manuscrit original sont les suivants: 
Dalil urrahmân (j^j-^^ « Celui cfui guide vers 
le Miséricordieux » ; Facik urralunân ^^L^i-^! 
«rÉloquent par la grâce du Miséricordieux »; Ras- 
cMi urrahmân « l'Équitable en Dieu » \ 

Aziz orm&jitdii (^iW-^t^^'ale Noble en Dieu»; 
Ehilk iuso(^<!fi (^ltfs«Jt « TAimable en Dieu , 
digne de louange»; Sabih alulam ^L*Ji «le 
(plus) Beau du monde»; Cutb u/fi/am ^JLjuIt f.^Vij» 
«le Pôle du monde»; Badr-i âlam yJL»^«x^ «la 
Pleine lune du monde». 

Des autres titres d'bonneur qu'on rencontre dans 
les ouvrages qui traitent de fOrient, nQus devons 
distinguer d'abord ceux qu'on donne aux souve- 
rains. 

Après l'abolition du khalifat, on a fait entrer, par 
politesse, le mot de kbaiiiat dans les titres d'bon- 
neur des souverains musulmans turcs, persans et 
indiens, qu'on appelle Khââfat-Panâh iU^k^ 
«l'Asile du khalifat», c'est-à-dire celui qui remplace 
le khalife. Au reste, le nom de khalife se donne de 
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nos jours, en Algérie, à de simples chefs arabes, et 
dans rinde, ainsi . que je Tai déjà dit, il a tellement 
perdu de sa valeur, qu*on le' donne aux tailleurs 
dliabits, probablement, i la vérité, par antipbrase, 

de même qu'on y appelle les balayeurs mihtaryi^ ^ 
(( princes 0, et les balayeuses mihiràni ^^jj^ «prin- 
cesses». 

Nos titres de majesté, altesse, seigneurie, s'ex- 
priment par les mots Janâh « proximité », 
Hmtârjyà^ « présence», etc. On les emploie, du 
reste , et surtout celui de Khidmat c ^itiXA « Service », 

en parlant de toutes sortes de personnes. Sire s*ex- 
prime, en persan, par Khudâwand «Xij)<>«Â. a Sei- 
gneur»; Pir 0 Mvarscidà. o^j^^j^ a Seigneur et 
Directeur», etc. 

fl y a des titres honorifiques qui sQut propres à 
certains empires. Ainsi) le ndtan deCdhstantinople 
s appelle « le Sultan des deux terres et des deux 

mers » (j^yÊS^\j ^UaXm* , c'estrà-dire a le Sultan 
des terres d'Europe et des terres d*Asie, de la Mé- 
diterranée et de la mer Noire». 

Mais les souverains musulmans ne prennent pas 
seulement, pour indiquer leur position élevée, des 
titres équivalents aux nôtres, ils se donnent des ti- 
tres métaphoriques en rapport avec la pompe orien- 
tale. Tels sont ceux de ZUl AUah 4tt) ou ZiUri 
Sabhâni jL^M» « TOmbre de Dieu »; QaUda gâh 
«K^i aie lieu de la quibla», c est-à-dire, la per- 

' On donne en Perse ce titre au grand chanibeiian. 



sonne vers laquelle tout le monde se tourne, de 
même que les musulmans se tournent vers la Mecque 
pour plier, et les jui£» vers Jérusalem; Quibla-i âlam 

>ilU jiK^iS «ia Qùibla du inonde», expression ana- 
logue à la première; Hazûr-i anwar jyh^ «la 

Présence», c'est-à-dire «la Majesté lumineuse»; 
Huzûr-i acdas (j^Osj»! ji^â». « la Sainte présence »; 
Alam panâk slJb^U ou Jahân panûh sU^^jly^ 
« i'Anle du monde » ; Doolat panéh •\J^ cJj» « l'Asiie 

de la fortune», et dans l'Inde: Gaddi nisc/uVi ^*x5^ 
(jjjuiiJ « Celui qui est assis sur le coussin royal », c'est- 
à-dire « siu* le trône », Khûrsched ktdâk i^ifmj^^ 
élkA «Celui dont le soleil est ia couronne^ ». 

Le titre persan de BàkÂiar , qui signifie 
proprement «brave», se met non-seulement à ia 
suite des noms des souverains, mais il était conféré 
ofTiciellement à des gouverneurs de provinces et à 
des hommes éminents dans l'État. Actuellement il 
est très-prodigué dans l'Inde; il répond presque à 
rexpression anglaise d'esçovv, et on le donne à des 
Européens, de même que les sultans mogols le don- 
naient 'à des Hindous. 

Le mot t-v^Us «maître», est encore plus pro- 
digué. Il est cependant pris quelquefois comme sy- 
nonyme de sultan ; par exemple, dans Tippoa sâh^ 
ou «le sultan Tippou», et cependant, dans l'usage 
ordinaire, on le donne à tout le monde, à peu près 

' Les Indien!, grands «mateun doa jeas de moto, appellent 
ainsi Ifieelas, empereur de Romie, par dhisien à son nom. 
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comme notre mot de monsieur, et il lait, dans cer- 
tains cas, partie intégrante du nom propre. 

Ce titre de Sâîhib fut donné, dit-on , pour la [Pre- 
mière fois par le sultan Bmde Faklir uddaula & son 

ministre Abù'lcâcim ben Ibad ^ ; puis il a été em- 
ployé pour la première partie d'un titre d'honneur, 
comme dans Sâhib qmrân (jl^J» <^«^W «le Maître 
de la conjonction desplanettes heureuses», c est-à- 
dire, Tamerian et Schfth Jahân. Le mot sâhib est 
aussi employé pour désigner fauteur d'un ouvrage. 
Ainsi on nomme Sâhib Sihâh «^«^Uo, Jauharî, 
lauteur du dictionnaire arabe intitulé Sihâh. 

On donne aux ministres les titres honorifiques 
d'Açaf jâh c'est-à-dire, « revêtu de la dignité 

d'Açafi^, ie numstre de Salomon^; Itimad uddaala 
AyùJX dU^t «TAppui de Tempire'», etc. 

On attribue, par potitesse, aux enfants, certains 
titres de leurs pères; relui de khâii, par exemple. 
Ainsi, les fils de Scber schâh, lorsqu'il n'était que 
Scher khân, étaient appelés, comme leur père, Iça 
khàn, JalM khân et GaUf kkân ; mais il n*en est pas 
de même pour les titres de schàh et de padschâht 
étamir, de heg , etc. On les nonune alors fib de roi, 
schâh ou pâdschâh-zâda; 61s d'émir, fils de beg, 
Amir-zâda, Beg-zâda. 

Si nous descendons quelques degrés de l'échelle 
sodale, nous trouvons toutes sortes de titres d*hon- 

• 

' D'Herbelol , Bibliothèque orientale, au mol Sahib. 

' A qui sont dédiés et même «Uxibués plasieun psaumes. 

' ChardÏD . U V, p. 337. 
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neur, décernés par les souverains , ou pris quelque- 
fois par les titulaires eux-mêmes. TeJ est celui de 
Malik asschaard \j lUfeU «dJU « Roi des poètes « , 
donné par les souverains musulmans, même de nos 
jours, à des poètes distingués, au poète royal, au 
poète de la cour. On l'a donné, enlre autres, à Ibn 
arrumi i^^^^ , surnommé Uladib attark «^^^^ 
ou tt le Lettré turc » , parce qu*ii était Turc 
d'origine, quoique Syrien de naissance et écrivain 
arabe. On a nommé le célèbre poëte persan Anv^^ 
«le Sultan (intelleetuel) du Kbonissan ^\ ln\ m 

Les mêmes souverains donnent quelquefois aux 
poètes d'autres titres aussi métaphoriques. Tel est 
celui é^Amir ulkalâm «^Jl^^l « le Prince du dis^ 
, cours », surnom de Knusrau de Dehii, poète persan 
et bindoustani; celui de Schams ftssehtuarà 
\jjùSJ\ « le Soleil des poètes » , donné au célèbre poète 
persan Féléki ^j£î, ot celui de Afzal usschiiarâ Jokàiî 
j^-ibâJf u le Meilleur des poètes » , donné par Akbar II , 
dernier sultan de Dehli, au poëte Fail {Faziri Mu- 
hammad)t par allusion A son nom. 

Des titres du même genre sont donnés à d'autres 
classes d'écrivains. Ainsi, celui de Zaîn alâlamin 
^JlLxJî (( rOriiPment des créatures », a hé donné 
à un médecin; Bahâr-i Hifz ]âÀ^ u Océan de 
mémoire», a été donné à Abù Osman ben Amrû, 
auteur de XAkhl&c nhmlâk JjMt oies Mœurs 

• 

' c^^yli adjectif dérivé de «lumineux*. 
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des rois »; celui àlmâm ulhuââi£^^<^\ |*U) « le Chef 
de la direction», et de Mafti assaqailam f^Uu* 

(jv-XAjiiJ! (I le Juge des deux catégories de créatures » 
(les hommes et les génies), h Abu »Lais Nasr, cé- 
lèbre jurisconsulte*, celui de Malik alfazalâ JlU 
«le Roi des savants», à un écrivain très-dis- 
tingué; celui de Catb ttUlm woralhakm j^t wUû 
f-^^ " Pivot de la sdenoe et de la sagesse», à Tas- 
tronome Harfi ; enfin, celui de Aïn ularafà (j^ 
l3;-«J) u l'Essence des contemplatifs »> , h un écri- 
vain ascétique. Le litre de Malik uttujâr j^s^Jî 
«le Chef des marchands ^ )), a été donné à de 
grands négociants : Hajjî Khalii, ambassadeuf de 
Perse auprès du gouvernement anglais du Bengale, 
qui (ut tué dans une émeute à Bombay, et dont le 
fds habile Paris, était ainsi nommé. Le titre qui fut 
donné dans l'origine à la Compagnie anglaise des 

Indes, fut celui de Umdat uUajjâr j\J!SJ\ êùJt «la 
Gokmne des marciiands», lequel est analogue au 
premier. 

Les surnoms honorifiques sont généralement com- 
posés de deux mots arabes; mais quelquefois dun 
plus grand nombre. Tels sont ceux des khalifes nom- 
mé^ £(zdAir U izâZ'i dm-illak M(^:>^\^ j^m 
« Cduiqui a paru pour glorifier la religion de Dieu »; 
Elcdim bHimr Allah AUt^L ^UJ) «Celui qui main- 
tient Tordre de Dieu»; Elhâfiz Min Allah lô^iLil 

' Ce titre équivaut à notre ancienne appelittion de • prévôt des 
marchanch ». Il conférait certaina privilëgâs, ainai 4]o'on le Ut dani 
Gbardin,t. V, p. 26s. 
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^1 (j-5»jJ «Celui qui garde la religion de Dieu»; 

Elmantâr bicawwat Allah aM{ s^Jif jyajJLt « Celui qni 
est victorieux par la force de Dieu ^ ». 

La plus grande partie de ces lacahs se terminent 

par un des mots din a religion n, daalat «sJ^à 
« empire » , mulk a royaume » , islâm « ma- 
hométisme » , ainsi qu on le voit dans les suivants : 
Alâ addin ( Aladin ) (jjoJI u la Grandeur de la 
rdigion»; S<dàk addin (Saiadin) ^«xJI «la 
Paix de la religion »; Nér midm (Noradin) (^«xJVj^^ 
« la Lumière de la religion » ; Fakhr addaula ^Jk 
i^JjOJl 0 la Gloire de l'empire » ; Bahâ uddaulaA^ 
*î^^l « l'Éclat de l'empire »; Ja/d/ ulmalk J5^^ 
dJXt « l'Éclat du royaume » ; Saîf alislâm sJu f ^M» 
«rÉpée de Tisiamisme ». £nfm, il y a des 
acabs qui commencent par ahd, et des lacabs variés 
de tout genre. 

Selon mon manuscrit, les surnoms qui se com- 
posent du mot abd et du nom de Dieu, ou d'un de 
ses attributs, sont employés, sans égard pour leur 
signification réelle et comme des noms propres', et 
il en donne la liste suivante : ' 

Ahd AUah 411 «x^ « le Serviteur de Dieu > » : 

' Tel est encore celui de Bahâ ulhacc toa addin 
^oJlji donné à Omar Nacschbandî, grand saint musulman. 

' En effet, ceux qui les portent n'ont souvent pas de alam. Tel 
est le cas, par exemple , pour Abduibamîd et pour Abdurraçùi (le 
colonel Ducourret et son iils). 

* An lim de AH àUak^ ùù trouve aussi Gdim iUdk, al à oe» 
«:qpraisimis «idbas réfMMkd l'expression périma «jj^ tcX^ K&mU 
hûniat qui a le même sens. 
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Ahd ulcâdir j^lxi^ «le Serviteur du Puissant' »; 
Abi ulbâri «j^lfit ù^aie Serviteur du Créateur »; 
Ahd nssattâr VLJt o le Servite|ir de cdui que 

garantit ie dais »> ; Abd àOiaryi ^ 0^ « le Serviteur 
du vivant»; Abd ussubhân ^jLi^s*-Ji ♦>h^ « le Servi- 
teur de celui qui est digne de louange»; Abd ur- 
rahmân (j^^^^^S «le Serviteur du clément^»; 
Abd umiim f^^j^^ « le Serviteur du miséri- 
cordieux»; Abd ulcaddâs (^-^«xjUï le Serviteur 
du saint »; Abd uljalil JysM^ « ie Serviteur du 
glorieux » ; Abd ulaU JuJI Jy^ u le Serviteur du 

Très-Haut' »; Ahd urrM ^>Jt «K»* « le Serviteur 
du Seigneur»; Ahi vi^cfir jybUt le Serviteur 

du compatissant»; Ubaïd allah aMI Jv-aa^ « le Petit 
serviteur de Dieu»; Ahd ussamad «Xxc.ale 
Serviteur de l'Éternel»; Abd alwahîd *XAa-^i 
«le Serviteur de Tunique»; Abd ulahad «x^^t *>h* 
« le Serviteur du seul Dieu » ; Abd uJhâcit 
ia^UIÎ « le Serviteiu* du dispensateur des grâces » ; 
Abd alcâhir j.i>\^^\ *>wsfc u le Serviteur du domina- 
teur»; Ahd ussalâm aie Sei-viteur de 

^ L'expression persane de Gulàm Câdir ym^^ en est la tra- 
duction. On sait que tel est le surnom d'un célèbre c1i«f RohiOa, 
qui creva les yeosmi gnnd oiogol Schfth Alam. 

* Il y a un poélé'afjpn de ce nom, abrégé en Rahmân, qui a éerit 
en piuehtoii* 

* On trouve auin le surnom de Mandôk olali I S y-^ , qui 

a le même sens, mamlâk étant, aussi bien que gulâm, synoujme de 
ai>df serviteurs, en arabe, comme tanJu l'est en persan et cii/cn turc. 

* Nom, entre autres, du schérif du Maroc, qui passa par Mar- 
aeille en juillet 1 853 , en route pour la Mecque. 
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la bonté par excellence (Dieu)»; Abi aUtarim 



^jm\ « le Serviteur du généreux»; Ahd af/afi/^oy^ 

oU^' « le Serviteur du bienveiHaut )); Abd ulwa- 
dâd ^^>yJ\ u le Serviteur de rindulgentn; 

Abd wrmzzàc ^l^pl «M* « le Serviteur du pour- 
voyeur». 

Cette liste pourrait être complétée par celle des 
attributs do Dieu, quon récite dans le chapelet mu- 
sulman : Abd anrasekU « le Serviteur 
du directeur», nom du fils du sultan Mabmûd le 
Gaznévide; Abd almûmin (^^t « le Serviteur 
(le l'auteur de la loi»), nom du fondateiu' de Ja dy- 
nastie des Almohades; et par le surnom de Abd 

rabbihi *^ « le serviteur de son Seigneur » , 

c'est-à-dire < de Dieu», pris, entre autres, par un 
granuiiairien arabe de Cordoue. 

Le mol abd précède quelquefois des noms abs- 
traits, comme Abd uihakm (XJI «x^k» « le Servi- 
teur de l'ordre (commandement) ». 

Les lacahs terminés par daalat « empire », ou par 
malk « royaume répondent corrélativement à ceux 
qui sont terminés par din «religion Ainsi , de même 
qu'il y a des Madj uddin ^^yj^t *>s^ « la Gloire de 
la religion »; 11 y a des Myd uddaula «^^«xji «x^ ula 
Gloire de l'empire »; et des Afo/'d ulmulk JLUl <>c^ 
«la Gloire du royaume». 

Les lacabs qui sont terminés par daalat ont gé- 
néralement été donni'S par des khalifes ou des 
sultans à des princes qui reconnaissaient leur suze- 




raineté, ou qui étaient leurs lieutenants ou vice- 
rois. Hs ont été spédalement portés par les prin- 
ces Bmdes, qui régnèrent en Perse dans le xi* 
siècle : Imâd uddafda 11)3 jJt ^It « TArc boutant de 

l'empire j, » Rukn uddaula ^i^oUi (j^^j « ie Pilier 

de rempire»; Mmzz addaula «^^jJI^im u Celui 
qui fiât honorer Tempire», etc. Mon manuscrit ap- 
pelle ces surnoms a îacabs des gens du monde » 
L>ù:> J^t oLiii , par opposition à ceux des pro- 
phètes et des saints personnages, et il cite les sui- 
vants : 

le Soleil de lem- 
pire » ; SchsQâ addaula ji^tXit a la Force de l'em- 
pire n ; ^râj uidaula jS^OkJt « la Lampe de l'em- 
pire»; Alâ addmla t^^^ «la Grandeur de 
l'empire » ; Samsâm uddaala ^i^iXJî pUa. w « le Sabre 
de l'empire »; Saïf ulmulk viOIi O"-*-»- « l'Epée du 
royaume 0 ; Nàzim ulmalk ^iUJLI u TOrdonnateur 
du royaume»; Yâmin abnalk dLilI «la Droite 
du royaume»; Mubânz ulmalk Mi j^i^ nie Héros 
du royaume»; Ikùsehâm ulmalk JLUI «IfiJE^t «la 
Pompe du royaume»; Umlat almuUc *iiUt iSJtnle 
Pilier du royaume »; Burhân ulmulk liLJdi (j^/j 
u la Preuve du royaume »; Fakhr ulmalk sÀ^jàï- u la 
Gloire du royaume ». 

Un des premiers exemples de la collation de ces 
titres, c'est celui du khalife MuctafI, qui, ayant été 
chassé de Bagdad et obligé de se réfugier à Mossul , 
où régnait le sultan Abu Muhammad llaraii, lui 
conféra le titre de iVdctr addaula aJt^^xJI , c'est- 



I 
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à-dire «le Dëfenseiu' de l'empire», et donna au 
frère de ce dernier, celui de Soif uddaala U^h» 

aTÉpée de Tempire». 
' Ces titres se conféraient par lettres patentes , nom- 
mées manschûrjyALê, et le sultan qui les recevait 
avait droit de faire porter devant lui un étendard, 
qui a sans doute donné naissance aux trois queues 
de cheval que font porter devant eux les pâchâs, 
en forme de bannière; et aux piques surmontées 
d*un poisson, dont les nababs se font précéder dans 
llnde. 

Quant aux laeahs qui sont terminés par din « re- 
ligion», on les donne, non-seulement à des souve- 
rains, mais à toutes sortes de personnes. 
Voici la liste qu'en offre mon manuscrit : 
JalM uddûi ^<xil « la Splendeur de la re- 
ligion^ »; Kamâl uddin ^«xlt JUb « la Protection de 
la religion » ; Jamâl uddin (^oJI a la Beauté de 
la religion * »; Badr uddin (^*>JI^«Xj «la Pleine 
lune de la religion»; Nûr uddin ^^*xJl jy «la Lu- 
mière de la religion»; Sirâj uddin (^'>^\ «la 
Lampe de la religion»; Schams odMn (jitàJ\ fjt>^ 
ule Soleil de la religion »; Âlâ uddin >^ «la 

■ Ce saraom, écrit ptr dUerbdot Gelai mUûi, est, eotre tutret, 
edui du oéltbre po«te mjttiqtte Jàlâl uddin Rûmi , ] auteur do Mas- 

natoi. Les personnes qui portent ce surnom l'abrègent aoavent en 
Jaiâli, et ce nom sert à désigner, entre antres, |»iusieur8 poiMs 

persans. 

* (Test ic surnom de plusieurs personnages marquanU clans la 
politique on dans la littératore. Pour abréger, on a quelquefois 
nomDié JmiâU ceux qui portent ce surnom. 
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Grandeur de Ja religion n; Zîyâ addin ^j-^oJt 
a l'Éclat de la religion»; Nacir adMn 
a l'Aide de la rdigion»; Hafk aâiSn ^««xJl 
«le Gardien de la religion*; Karim uâdin 

0j*>Jl M l'Homme gënëreux de la religion»; Zakvr 
uddîn ^j^*>Jl jjçyi^ u l'Homme célèbre de la reli- 
gion »; Câcim addin (^«xJ) uie Cohéritier de la 
r^igion » ; Azim addin (^oUl ^ in g « le Grand 
(homme) de la rdigiouB; Fatdkuâdm ^ààk 
«THomme éloquent de la religion»; ScJdMh iuidin 
^jjjoJI ol^^ a l'EtoiJe de la religion»; Kalim uddîn 
^jJt ^ « l'Orateur de la religion»; Mahi addin 
^«>Jt ^ « le Vivificateur de la religion»; Jamil 
nddin (^«xJl Juçr « le Bel (homme) de la religion »; 
Raxt vddm ^«xit « THomme qui se contente 
de la rdigion ^ »*, Camar tuldiit (g^«>J)jJi «la Lune 
de la rdigîoni»; Imâm aâiin (^«>Jt « le Chef 
de la religion »; Najm uddin (^.^^ ^Jf <• l'Astre de 
la religion »; Fakr uddin y-^JJl^^ « la Gloire de 
la religion » ; HilcU addin ^«xJi « ia Nouvelle 
Lune de la religion». 

Quant aux kcahs dont la seconde partie est AUak, 
ceux qui se terminent par hUlah, c'est-à-dire « en 
Dieu », ala Allah « sur Dieu » , lidin Allah « pour la re- 
ligion de Dieu » , biamr Allah « par l'ordre de Dieu » , 
et autres expressions analogues, ont été généralement 

^ Le féminin de ce titre eti Hosi^ uddin ^ oJl a-a^^ «Celle 

qui est contente de h reli|»îon » ; et, par abrégé, Raziyat, qui est le 
nom d'une sultane célèbre rie Debli , dans le xiii* siècle. ËUe était 
soeur de Rokn uddin Firoz Scbâb, et lui succéda. 



— 46 — 

portés par les klialifes abbacides ou fatimites. Tels 
sont ceux de : 

EUnatacim billah AUlf ^» .» n y , m U u Celui qui se 
réfugie en Dieu»» Eboâck hiUah ^If n Celui 
qui se confie en Dieu»; EbmUawakkil Âla AUah^ 
« Celui c[ui espère en Dieu»; Elmnstaneit hilloh 
il « Celui qui cherche en Dieu son se- 
cours «; Fdb hinosr Allah aW1^^->^j^UJI u Celui 
qui jouit du aecouES de Dieu n ; Adad ou Azad Udin 
AUdk M f^àJ «KjkâL* «l'Appui de ia religion de 
Dieu», etc. 

Ce fut, disent les historiens originaux, le khalife 

Mutacim qui , le premier, prit un surnom terminé 
par le nom de Dieu, en se faisant appeler Matacim 
billah aML ^tnXtiit , c est-à-dire, u Celui que Dieu 
soutient». Ses successeurs rinûtèrent; et, en efiët, 
leurs surnoms se terminent tous, soit par biUah ^ttlr , 
soit par ala ÂUak 4Ht Jb, ou autres expressions du 
même genre. 

Quant aux noms terminés par Allah, d'un usage 
plus général , voici ceux que mon manuscrit indique : 

Salâm Allah aMI p^Uw u Celui qui s'abandonne à 
Dieu»; SaUm AUah M |<nXm« « Celui qui est paci- 
fique en Dieu »; AUm AUak ^«J^ « Celui qui est 
savant en Dieu»; Rahim AUak M fy^j «Cdui qui 
est compatissant en Dieu »; Hamd Allah aM) «x^ « la 
Louange de Dieu »; Fazl Allah aMI Juiai « la Bonté de 
Dieu n ; Karam Allah M I x la Générosité de Dieu » ; 
Rahm Allah aMI ^ « la Compassion de Dieu»; 
Amin AUah M « le Fidèle en Dieu » ; Aman Al' 
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lah 4lt ^Uf a la Sauvegarde de Dieu»; Baçd AUah 
4llt «la Stabilité de Dieu »; Ziyâ Allah M 
«la Splendeur de Dieu»; pfali Allah aMI (irAnii 
de Dieu I) ; Nâr Allah Mjy « la Lumière de Dieu » ; 
Bâh AUah aMI « l'Esprit de Dieu»; Khair Allah 
M jé^ u la Bonté de Dieu»; Faik AUah M ^ 
« la Victoire de Dieu »; Pokhr AUah'MjSk^ la Gloire 
de Dieu»; Ah^n AUah M f^m^A « l*ExeeUeiit en 
Dieu»; Scliakr Allah («l'Action de grâce à 

Dieu ». 

Au lieu du mot AUah, on emploie c[uelqiiefois 
dans ce cas , comme dans les lacabs composés du mot 
abd «serviteur», etd*un autre nom, un des attributs 
de Dieu, ainsi qu'on Ta vu plus haut, dans les lacahs 

particuliers aux saïyids. • 

La dévotion des musulmans envers Mahomet et en- 
vers son gendre et ses petits-iils, a introduit des sur- 
noms où figure ic nom du faux prophète , celui d'A li , 
de Haçan et de Haçam, Ainsi, au surnom d Abd AUah 
« Serviteur de Dieu », répondentles surnoms d*ii6d an- 
naU 4XAft, Abd urraçûl ô^j^^ *XAft « Serviteur 
du prophète» ou de «l'envoyé»; Galâm-i Mahani- 
mad tt Esclave de Mahomet » \ Banda-i 

AU^iù^, AU CâU J^J» Ja, ou Murtaza CûU 
^^j^\ét^Mbn'iHaidar^j^>^-^ j.^«Es- 

* La première de ces expressious est persane } la sccoaile cl la 
iroiiiènie lont tnn|aM. 

* On a va {dm haut que HoSior «qni signifie i lion • en anbe, Mt 
le snrnom d*AiL II s*eaiidete pour aon nom même , «I on le traduit 
ordineirement en penen |»ar Sdter yfjb> 
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clave d*Alfn; AU^ Mardân Je' «rHomrae», 

c'est-à-dire, « le Serviteur d'AJî » ; Gulâm-i Hucaïn 
(jv-»*^ p^V^ et Hnraïn Câli Jj-i (^j^--^ « l'Esclave 
de Huçaîn ». Âu surnom de Lutf Allah aMI uilxl (( la 
Bonté de Dieu » , répondent les îacahs de Laif-i i/a- 
hmmaà udai « la Bonté de Mahomet», Lutf 
AU ^ UOJ « la Bonté d*Al! ». A celui de Fazl AUah 
M «la Bonté de Dieu», répond celui de Fa- 
zâUAIi je JoUài^ j, jpg Bontés d'Alî». Au surnom- 
de Aiâ Allah M Ua» «Don de Dieu» (en penan 
Khudâdâd >\^\ù^ et Yazdân Bakhsch jd^^^t^), 
répondent les surnoms de Atà Màhammad «x^ IL« 
«Don fl(3 Mnhomcl » , llaïdar Bakhsch qA^J*? j«Xjç». 
Il Don d'Alî )); Ali f4 irdi ^s^j-j.^ « Donné par Alî », 
Atà Haçaïn (j^^*-^ (( Don de Huçaîn ». Au sur- 
nom de KhalU Allah M J^-^Xâ. « TAmi de Dieu», 
répondent les surnoms de Mahammai KhalU 

et Yâr Muhammad « TAmi de Maho- 

met», YârAli on AlîYàrj\*, ^ «l'Ami d'AH». 
Au surnom de Nûr Allah ^\ jy nia Lumière de 
Dieu», répondent les surnoms de Nûr Muhammad 
jy , Aur Alî (Je «la Lumière de Mahomet, 
la Lumière d*Ali ». On trouve aussi les surnoms de 
Mtthammad Mwrâà « la Volonté de Ma- 

homet n , AH Marâd :>[y* «Ib a la Volonté d*Alî » , qui 
répondent h Mâ schà Allah xMt U « Ce que Dieu 
veut » \ Ikrâm Ali <ic ^\^\ « la Faveur d'AIî » \ Fath 

' Au pluriel, ditreqtectiMiUt pour AU mord ^y» ^Js, . 
* Ici le pluriel Ml enoore pour le singulier, ce qui e»t fort nailé 
dâoa rinde, et ce nom eet, en effiii, celai d'an po<ïe bindouetani. 
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Mahammad *>s^ ou Fath Akmad «x^i ^ «la 
Victoire de Mahomet » , et Fath Alii^ ^ n la Vic- 
toire d*Âiii»; Mukammad Makârim m^C* «les 
Bienfaits de Mahomet»; SehigâatAU ^ «la 

Force d'Alî »); Najaf AU Je v.-* — ^ « le Tombeau 
d*Alî » ; Mazhar-i AU ^ j^-^Jô* « la Manifestation 
d'Alî», etc. 

Enfin, on a même substitué aux noms de Dieu, 
de Mahomet, d*Ali et de ses fib, dans les surnoms 
honorifiques, des noms de saints devenus populaires. 
Tels sont les surnoms de Riza Cûlî ou (de 

Serviteur de Riza ' » , c est-â-dire , « d'Alî Riza , le hui- 
tième imam »; Galam-i Main uddin (j^«xJl (ijîJfc* 
OU «l'Esclave de Muîn uddin», saint personnage 
surnommé Chûchii , dont le tombeau, situé 
à Ajmh*, attire constamment de nombreux pèlerins'; 
Cahndar hakhsck ifi^ ^JOAs « Don de Galandar», 
célèbre fondateur de l'ordre des derviches qui por- 
tent son nom; Galâm Caih uddin (j^»xJ! t-JaS p^Xi 
u l'Esclave de Cutb uddin», musulman célèbre par 
sa sainteté, et qui donne son nom au Cutb Minâr 
de Dehli, auprès duquel il est enterré; Abd JUâni 
j^V^ «x^ , c*est-&-dire « serviteur d*Abd ulcâdir Ji- 
lânî )> , grand saint musulman , etc. • 

Outre ces différentes classes de lacabs, qui com- 
mencent ou finissent par des mots déterminés, il y 
a des lacabs variés à Tiniini. Tels sont ceux, par 

' Nom, entre autres, du fils aîné de Nadir Schâh. 
* Voyez, au sujet de ce personnage, drs détails circonslancié» 
dans mon Mémoire sur la Beliyion musul. dans l'Indi\, p. lis ctsuiv. 

J. As. Exlr. n' 5. (i85à.) 4 
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exemple, de Sehâk ihm, ou, plus rëgulièfement, 

Schâh i (i/amyJU «lânie Roi du monde »; Alam guîr 
jj2> y^is. «Conquérant du monde»; Rafî nddarjât 
4s»lxa^«>Jl uEJevé de dignités», noms de sultans 
mogob; Jahân dârj\ù<i\^ « Possesseur du monde », 
autre titre royal qui a le même sens que Jahân dâd 
(j^^ « Monde donné » , nom , entre autres , d'un 
chef contemporain de la tribu nommée Hazârah, 
dont la capitale est Umb (Amb), près de Peschawer. 
Tels sont encore les surnoms de Samiast khân 
(jLsh. t^iKàmmym « le Brave Kliân », donné par Scher 
Schâh à son générai Ibràhim; Daidat khân oJj» ' 
^Ui. a le Rhftn fortuné »; Azam khân ^3às\ o le 
Khân élevé», et autres titres de ce genre, donnés à 
des personnages distingués ^ Schams ulumara ij**^ 
« le Soleil des émirs »» , titre de deux nababs de 
Haîderâbâd ; Bâcir bi-aïn alcalb <^».Jji^\ (jt^j^lf 
«Celui qui regarde avec l'œil de l'esprit», surnom 
de Wall uddin , qui a écrit sur les quarante tradi- 
tions. ' 

Le plus souvent ces lacabs honorifiques sont 
arabes pour les musulmans de tous les pays; quel- 
quefois ils appartiennent, selon les localités, aux dif- 
férentes langues de l'Orient musulman. Ainsi, Alp 
Anlân, ou « le lion courageux », est le surnom turc 
de Muhammad hen Dâûd , second sultan de la dy- 
nastie des Seljukides; Kâlâ pahâr jiyj ou. «Mon- 
tagne noire (Noir mont) » , est le surnom hindoustani 
de Miyân Muhammed Garmuii, personnage men- 

' Voy. CkmL lûnimukude, p. 86. 
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tipmié dans l'histoire de Scher Schàh ^ Dans llnde, 
les musulmans prennent même quelquefois des titres 

hindous. Ainsi, on trouve dans l'histoire de Scher 
Schàh la mention d'un Râjâ Pratâp Schâh, ûls de 
Bhûpâl Schàh , et petit-fils de Salâh uddîn ^. 

Nous avoiis vu que souvent le mêipe personnage 
a plusieurs kwiy^; il a souvent aussi plusieurs la- 
cah$ ou surnoms honorifiques du médie genre. Tel 
est Kamâlnddin Abû'l Ganaîm Abdarrazzâc ben Jamâl 
uddin Kdschi, c'est-à-dire, «la Perfection de la reli- 
gion , le Père (le possesseur) des faveurs célestes , le 
Serviteur du nourrisseur par excellente, fils de la 
Beauté de la religion , de la ville de lUscbân ». 

Au lieu d*exprîmer en entier ces surnoms compo- 
sés , on n'exprime souvent, pour abréger, que la pre- 
mière partie du composé. Ainsi, par exemple, Cutb 
«ifJaï est pour Cutb uddin « le Pivot de ia religion » , et 

c*est le nom d*im spiritualiste célèbre; Hiyjat «s^, 
est pour Httjjai uUsîâmula Preuve de la religion », 
et c est*le lacab d'un jurisconsulte distingué ; Farid 
est pour Farîd uddin « la Perle do la religion», et 
c'est ie surnom honorifique de Scher SrJiâli, ou «le 
Roi lion » , titre qui répond au nom de Xerxès, dont il 
donne l'étymologie. Il en est ainside Kamâl Pacha, qui 
est pour Kamâl udibi « la Perfection de la rdigion », 
pâschâ; Faâd (Fawâd) éfendi, pour Fawâd addîn «le 
Cœur de la religion » éfendî, nom d'un Ottoman 
chargé dernièrement d'une mission -auprès du 

* Fol. 5r du mantucrit. 

* Fol. 90 du manoserit. 
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pacha d*Egypte; (Jbaid, pour Vbaid Allah « le Petit 
esdave de Dieu », laeah dTbaid Rhân ben Mafamûd 

sultan Uzbek du xvi" siècle; Tahcin beg, pour Tah- 
cin uddiii « l'Amélioration de la religion » beg, der- 
nier grand juge de Romélie; Schigâp pour Sckajâ 
vddaaia ^^^oOt^ V . # «le Courage de Tempire», 
comme daos Schâk Sckyâ, .surnom d*un célèbre 
Nabâb d'Aoude; HabUf, pour Haha ÂUak; EkàUl 
pour Khalil Allah, etc. 

IV. Le surnom de relation , ou ism-ii nîsbat ^\ 
répond, ai -je dit, à iagnomen des Latins. 
G*est en arabe, aussi bien qu'en persan et en hin- 
douatani, un adjectif relatif ^ ; car 'il indique , en effet , 
les relations d*origine, de qualité, de tribu, d*école, 
de clientelie. 

La désinence turque U ou lu J remplace quel- 
quelquefois, dans les surnoms turcs, la désinence 
arabe î ^s- Ainsi, au lieu de dire Kardi [Kurde) , on 
dit KfurdéU, comme dans Muhammad Kurdéli Pâ- 
cliâ, commandant actuel de Yordau, ou corps tl*armée 
de rirâd arabî; et au lieu de Berkéwt, c'est-à-dire 
natif de Birguî en Natolie, on dit Binjuilâ, et c'est 
le nom vulgaire de l'auteur d'un catéchisme musul- 
man ^. 

Ce surnom de relation équivaut à "certains sur- 
noms romains, considérés comme des titres d'hon* 
neur, tels, par exemple, que celui de (Mdanus, 

• 

* GnuNMaûvaniWde S. deStcy, 1. 1, p.'33i. 
' Le même que j*ai tnultiil «a fimçaia acnif le titi% de Et^i' 
ûoH de Ufn w wiyi iM iii f . 
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donné à Gaiub Marcius, à cause de sa vicloiie de 
Corioies. v 

Tels sont les surnoms de Misri isy^ « Égyptien »; 
Makki tS^ « Mecquois »; Baidauti ou Babawi ig;ffà^ 
«Natif de Baîda en Perse ^ »; Huçaîini ig ^fti^ cDetf- 
cendant de Huçaîn », fils d*Ali, ou dépendant d'un 

individu de ce nom ; Fâtimi ^Jsb « Descendant 

de Fatime » ( Fatimite ) ; CaraUchi i^H^yi « De ia 
tribu de Guraîsch » ; Schâfyî ^\JS» « Disciple du fon- 
dateur de ce nom d'une des quatre écoles ortho- 
doxes»; Ansâri ^Ju^jS «Descendant des Ansâr ou 
Aides», nom donné aux habitants de Médine qui 
vinrent en aide, lors de l'hégire, aux réfugiés de 
la Mecque; Akhtari « Astral », éiakhtar, 

« astre I», surnom, entre autres, d'un lexicogn^phe 
turc; Bàbili , c'est-À-dire, «t de Babe( » , Tandenne 
Babylone, surnom d'an grand prédicateur musul- 
man ; Mâwardi «^^^U « Marchand d'eau de rose » , 
surnom d'mi publiciste musulman, etc. 

On comprend que les noms de relation tirés des 
noms de villes ou de pays soient aussi nombreux 
que les villes et les pays^u monde musulman. Le 
tableau de ces surnoms en serait en même temps 
la nomenclature géographique, et je ne i'entiepren- 
drai pas. 

Voici un petit nombre de ceux sous lesquels 
sont connus des personnages célèbres. Fargâiu j^^^ 
«de Pargânan, en Turkistan, célèbre astronome, 

* Surnom, entre «olret, «Ton célèbre commentateur du Coran. 



— 64 — 

connu en Europe sous le nom i\Alj^n(jan; Firozâ- 
bâài j^iLlj^^ «de Firozabad», ou Khoazj^, ca- 
pitale du Khouzistan, auteur du Dictionnaire arabe 
intitulé Canum ou «Océan»; Maidâhi «^(«X^^de 
Maidan », q[uartier de la ville de Nischapur, surnom 
d*un célèbre collecteur de proverbes; CahH JiAi 
«Copie», c'est-à-dire, Egyptien : delà, on nomme 
Maryam Cabtiyâh a-a^mj (( Marie Ja Copte «sainte 
Marie Égyptienne; Tabrézi i^yj-^ « de Tauriz », sur- 
nom , entre autres, du célèbre spiritualiste Schams 
uddin Tabrézî; Tâci «^^I» ude la ville de Tous», 
en Khorassan, surnom du grand astronome Nadr 
uddîn Tùcî; 7jamakkschari «de la ville de 

Zamakhschar », en Rhawàrezm , surnom d'un célèbre 
commentateur du Coran; Fârâbi (ALfarabias) fx\>^* 
c'est-À-dire, de Farâb, Otrar, ou Sirâm . en Turkis- 
tan, surnom, entre autres, du maître d'Avicenne, 
qu*on a appelé « le plus grand des philosophes mu- 
sulmans » , (jif^^^tJ} UtMt^jJîS\ , et « le plus abstinent 
des hommes» i (j-UIi iXiûjl, etc. 

Les noms de relation dérivée» des noms de villes 
ou de pays composés de deux mots, soit séparés, 
soit réunis, se forment, pour abréger, d'un de ces 
mots seulement. G*est ainsi que , des noms de El- 
Btdt ElrMacaddas {j»^utU ok^t «la Ville sainte», 
c'est-à-dire Jérusalem, dérive MucadiUci « natif de 
Jérusalem ; de Hadramaut , ville de l'Yémen, déri- 
vent lladn (et Hudrami), « natii de Uadramaut»; de 
Maiyâ Fàhquin, ville de Syrie, dérive Fariqai, 
natif de cette ville; de Dâr uualâm ^^^^i «la 




^ kju.^cd by Google 
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demeure de la Paizi», c est-à-dire Bagdad, dérive 
Salémi s^^f synonyme de Bagdâdi «natif de Bag- 
dad», etc. 

Tds sont encore les surnoms de relation de Ta- 

barî (sy!^ 1 (i natif du Tabaristan», surnom , entre 
autres, d'uu célèbre historien persan; Lârî «^j^ 
«natif du Lanstari », surnom dun grammairien dis- 
tingué; Zangui j,ki)<i(.originaire du Zanguistan », ou 
le pays des nègres , surnom des princes de la dynastie 
des Âtabeks, entre autres, de Nûr uddtn Mahmûd 
Zanguî, le Noradin des croisades. 

Certains dérivés sont anomaux. Tels sont ceux de 
Bâzi <j^tp uRbazès», c'est-à-dire de la ville de Rei 

[Rages), Harwi ^^j^j^ «de celle de Hérat», etc. 

Quelques-uns de ces surnoms pourraient être con- 
sidérés comme des noms de famille, attendu qu'ils 
ont été donnés à plusieurs individus appartenant à 
la même famille. Tel est, par exemple, le surnom 
de Barméki ou Barméeie^, donné aux descendants 
de Barmek ou Barmak, aïeul d*Âbû Alî Yahya ben 
Khâlid, père de Jafar d-Bannakî, favori du sultan 
Iforûn urraschîd ^ 

Il y a des noms de relation qui sont formés du 
premier mot dun surnom honorifique, et qu'on em- 

A De même, le célèbre général et grand vitir Mehmed Co^mili 
Pâchâ eut deox fils qui lui succédèrent dans sa dignitt^ et qui s'i^ 
pelèrent, comme lui, Coproli Pâchâ, comme si Coproli était leur 

nom de famille; mais je dois faire observer que, CoproH Pâchâ étant 
chrétien dans {'origine, ils ont pu rester un peu en dehors de» 
usages mu&uimans. 



— 56 — 

' pioie comme une sorte d'abréviation de ce surnom. 
Ainsi Imâit (^d\t estle nom donné à un poète persan 

célèbre, au lieu de son smnom bonoridque in extenso : 
Imâd usschuarâ [^juiJl :>U «le Pilier des poètes»; 
AbdiPâchâ tijj j^^Xa^, g/'nëral turc actuel, est ainsi 
nommé pour Ahd AUak Pécha; Nûd éfendi ^^jyi 
^ooàl, fonctionnaire turc actuel, pour Nér uddin 
éfenii; Haidari ^^^^ (Hûdarien), célèbre écri- 
vain hindoustani, pour Hmdar-Bakhsck ou « le Don 
d'AIÎ». 

On abrège quelquefois de la même manière des 
kanyaU. Ainsi Haiyûni j W> est employé pour Ibn 

Hmyân dans le nom d'un célèbre com- 

mentateur du Coran, Adr uddin ulandaloud. 

Le même personnage prend souvent plusieurs 
surnoms de relation. Tel est, par exemple. Masud 
al Tamîmi al Khuraçànî , personnage célèbre par sa 
sainteté, qui, d'abord volem*, fut miraculeusement 
converti en entendant la lecture d'un verset du Cor 
ran, dans une cbambre qu*il allait piller. 

Ces surnoms deviennent quelquefois des espèces 
de noms patronymiques, qui s'appellent, dans l'Inde, 
padbi j^«>o, et qui se donnent à tous les individus 
qui appartiennent à une confirérie religieuse , ou du 
moins au cbef héréditaire de cette famille religieuse. 
Td est le surnom de ChichU tf>&s> , c'est-à-dire 
natif ou originaire d'un endroit nommé Cbischt 
en Sejestan, lequel fut d'abord donné à un grand 
saint musulman, très -vénéré dans l'Inde, que j'ai 
cité plus haut, et qui sert même à indiquer 1^ mois 
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de jumàzi second , parce que ce saint personnage 
mourut en ce mois. L'ordre religieux qu'il a fondé se 
nomme birâdari chischfya JktyA.^ i^j^h^ " confrérie 
ohîschtienneB, et ses successeurs dans la direction 
de cet ordre , nommés sajâda nischîn (J!iJB^ saL^ ou 
« assis sur le tapis »), prennent le surnom de Chi- 
schti, comme leur patron. Tels sont Sàlim Ghischtî, 
Saîd Schâh Zuhùr Chischti \ Khâja Abd uirahman 
Chischti '', et plusieurs autres. 

V. Les titres de dignités ou fonctions, asmâ ma- 
nâdh «^U« Uwt «noms de fonctions n, et au sin- 
gulier, hm-i mansab cjkjaX» ^] « nom de fonction », 
se distinguent des sui'noms honorifiques <-oLÎ et des 
titres d'honneur t^Ua^ en ce qu'ils sont l'expression 
des fonctions, et non, comme les khitâbs, des titres 
allégoriques ou des locutions de fantaisie deve- 
nues souvent de simples appellations de politesse, 
sans valeur réelle. Parmi ces noms , il y en a qui sont 
communs à tout l'orient musulman, tels sont, par 
exemple, ceux dimâm, de schdUiht de cadi ou cazï 
(^If , et nombre d'autres. 

n y en a qui sont particuliers à certains empires. 
Td est le titre de idzâm, abrégé de nizâm adâaala 
nl^jJl pU&i « l'arrangement de Teropire », d(Hiné au 
souverain de Haïderabad; et de dey ou plutôt de 
dai j\:> , qui signifie la lettre u missionnaii^e », donné 
au souverain d'Alger avant la glorieuse conquête qui 
a signalé le règne de Charles X. 

* Y«j. mon mémoire watURd^, masalm. ima tinde,^, 67 et 1 09. 

* Autenr da Mbràt àksrir y\ym3\ ï\yt. 
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Il y a des titres qui sont tombés en désuétude , 
conuitie, pour ne citer qu'un exemple, celui de 
taschtdâr j\àJUB^ , qui signifiait cequ*on appelait au- 
trefois « le grand bouteiller » , et qui se donne simple- 
ment de nos jours au domestique qui verse de l'eau 
sur les mains pour les laver. I) y en a de nouveaux 
qui lés ont remplacés , comme celui de aabàb, qui est 
donné mx lieu de Tancien titre de nâîh « Itentenant ». 

Il n'y a pas proprement ehes les musulmans de 
titres exclusivement ecclésiastiques. En effet, les mu- 
sulmans n'ont pas de clergé. Les fonctions de la ma- 
gisti^ature se confondent chez eux avec les fonctions 
religieuses; car la loi civile s'identifie avec la loi re- 
Ugieuse. Ainsi le nurfti ^UU est le docteur qui donne 
une décision juridique ou fetwâ isy^, et le grand 
mufli , qui prend à Constantlnople le titre de schaîkh 
ulislâm p>U»»^l (le schaïkli, par antonomase, de 
la religion musulmane), est plutôt grand juge ou 
ministre de la justice que grand pontife. De même, 
les idéma »U>« ou « savants » sont plutôt des magis- 
trats, et le corps des uléma c*est la magbtrature ^ 
ce qui n*empèdie pas les tdéma d*ètre de véritables 
docteurs de la loi musulmane, et d'avoir des élèves 
vulgairement nommés sojta, mais proprement 5a- 
yua AAdC , c est-à-dire , « zélés », à la lettre u brùiés » ^ ; 

■ Aa surplus « ce qu'on eoteiid à Conataitthioplc par les aMma, 
ce sonit i*lwe4si« cm t juges i; a* iesmii^b on «interpièles de ia 

loi*; 3* \tt imdms tou ■ miaislres du culte». On donne, entre 
autres, ce dcrnirr titre au aumAniers de régiments. (Ubicini, 

Lettres sar lu Turquie) 

' Biandii , Dictionnaire tare. 



I 
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les mêmes qu*oii nomme dans Tlode tâMb uiilm 
jbjkit cJU» «cherdieiln de scienoe», et en Perse 

dânischmand «XÂ^Cï^ilà ou «sages». Ces étudiants de- 
viennent ensuite midâûm i»)^, c est-à-dire, «candi- 

dats»; puis madanii qm^Jw» ou «professeurs», et 
enfin ils parviennent aux grades les plus âevës du 
corps des uléma. 

Il n'y a pas de prêtres chez les musulmans; le 
premier venu peut exercer les fonctions d'imam j#Ul ^ 
ou « officiant » , c'est-à-dire de pesch namâzjic oi^« 
. commè on le nomme en persan , celui qui est en 
avant des autres dans Teierdce de la prière et dont 
les assistants doivent suivre les mouyements ; et, par 
suite, le chef religieux et politique -, car chez les mu- 
sulmans CCS deux titres se confondent. L'appellation 
d'imâm^ ouk premier », c'est-à-dire « chef suprême de 
l'islamisme » , donnée d'abord aux premiers kl^alifcs, 
a été plus spécialement attribuée par les schiites à 
AU et à ses descendants et successeurs légitimes, qui 
forment avec ce khalife les douze îmâms par excel- 
lence'. On a donné aussi spécialement ce titre aux 
Ashâb'i Mazâkib t^\Skjê oLtipi ou fondateurs des 

' Ce titre répond, quant à la signification et à l'application, toz 
litres latiDf de «wtirtw et de pimud, donnés, entre antres, ans 
évéques. 

• Le mot persan peschwà fj-<iUJ est ia traduction exacte du mol 
arabe ^L«[. 11 désignait, à ia vérité, spécialement le chef dupou- 
vmrexécotif chez les Mahrattes. (Langlès, Voyage chu lu Mahrattes, 
par ToDe,p.3o3.) 

* lyHerbelot, BibM. orûnl. anmot/mAn; Reinaud, JloRiuMiit» 
muai, 1. 1. p s66. 
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quatre principales écoks orthodoxes : tlaDi£a, Maiik» 
Hambal et Sdbafii, et à beaucoup de théologiens 
distingués , pour iesqueb ce titre équivaut & celui de 

docteur ^ 

On appelle spécialement khâtib w^IsU^ urimâm 
prédicateur» celui qui, monte sur le minhar 
ou tt chaire», récite ia khotba ngiaifa ou prière offi- 
cielle du vendredi à midi. 

Deux titres tout k fait religieux, et communs à tout 
l'Orient musulman . sont ceux de hâfiz kil^ « mémo 
ratifi), que prennent les musulmans qui savent le 
Coran par cœur, comme Scharas uddîn Muhammad 
Hàfiz, le plus célèbre des poètes persans ; et de hâji 
ou tt pèlerin » , que seuls ont le droit de porter 
.ceux qui ont visité en personne les lieux sacrés de 
VArabie , c est-à-dîre la caaba de la Mecque et le tom- 
beau de Mahomet à Médine. Tel fut Hàji Bâbà , non 
pas le héros fantastique des romans de Morier, mais 
Abd ur Uahman Osmân ei Tarsûcî« grammairien 
arabe distingué. 

ATîmitation des musulmans, les chrétiens orien- 
taux prennent ce titre lorsqu'ils sont allés en pèle- 
rinage au tombeau de Notre-Seigneur à Jérusalem ; 
toutefois, ils le mettent à la suite de leur nom, tan- 
dis que les musulmans le mettent avant. 

Un autre titre, tout à £3dt religieux, c'est celui de 
fânittù'j^ en arabe y et derviche ou darwesch tj^^ 
en persan. Ces expressions désignent un pauvre 

* En effet , a(mma 4]]^ , qui est le pluriel du mol imâm ^L>if 
signifie, par extension, «des savants». 



• 



Digitized by Google 



— 65 — 

Khan khânân ^bli^l^ a prince des princes » est un 
titre d'honneur dont la valeur ne répond pas à l'éty- 
mologie. Du mot arabe rahh cjj , qui signifie pro- 
prement «seigneur», dérive le pluriel arbâb v^'» 
usité encore de nos jours dans Tlnde musulmane 
pour désigner les chefs du pays. 

Le titre de wazîrjjj^ ou « ministre » est bien 
connu. Cette expression , qui est arabe et qui signifie 
« chargé (du poids des affaires) » , est usitée dans presque 
tous les pays musulmans. Toutefois, on emploie 
plutôt dans l'Inde, dans le sens de ministre, le mot 
diwân {j^yi^, le même qui, en Tiu'quie et en Perse, 
soit seul , soit accompagné de l'adjectif /ïamayan 
« heureux n, signifie « le conseil d'Etat »^ (et quelque- 
fois le ministère), dont les membres sont appelés 
muschir ou mustascluir « conseiller^». 

Lorsqu'un souverain n'a qu'un ministre, on le nomme. 
wazir halljS'jjj^ ou « ministre suprême », à.la lettre, 
« ministre de ^ule chose ». 

Le granc' ^^se nomme à Constantinople sadr-i 
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des provinces», dont le synonyme nawâb v(^t et 
et vulgairement nabéb, qui est plus usité dans Tlnde , 
équivaut au titre turc de j>âehd lâl^ , prononcé en 

arabe bâschd Uil?, et dont nous avions fait bassa. 
Mais ce dernier titre, de même que dans l'Inde celui 
de nabab, a perdu de sa valeur en Turquie, car 
on le donne, non-seulement aux lieutenants géné- 
raux, mais aux maréchaux de camp. 

On donne aussi le titre de wâU JI3 au gouver- 
neur d'une province , nommée en Turquie wilâyat 
c^i/^. Le premier secrétaire du grand vizir se nomme 
nàzirjiôii ou u inspecteur ». On donne encore ce titre 
à une espèce de ministre de la maison du sultan. 
Le titre de defterdâr j\ùjJLi^ , qui signifie propre- 
ment « gardien des registre », se donne au ministre 
des fmances, celui de maknrdâr «garde des 

sceaux » au chancelier, et on nomimc dwâtdâr 
j\iyj\^:> ou u porte écntoire» le secrétaire particu- 
lier du sultan. 

Le mot hâtib qui signifie « écrivain », et qui, 

dans 6e sens, est synonyme de mnharrir Jy^, se 
prend poiu' signifier « secrétaire » et même « mi- 
nistre d'État», et il sert, dans ce cas, de surnom, par 
exemple, dans Kâtib hjahâni, auteur connu, qui fut 
secrétaire du fameux Saladin. De kûtib dérive Kà- 
tihi, qui est devenu le nom d*un célèbre poète per- 
san. Le synonyme persan du mot arabe kitib est > 
manschi ^^AJU. On nomme munschi ulmamâlik i^SiJy 
JJlil u le secrétaire des provinces » le premier se- 
crétaire d'État. 
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Le titre de beg (proDoncé hey) ou hek «iiéf, 
qui , en Barbarie, est écrit et prononcé 5dî «^Ir , est pro- 
prement un mot tnrc signifiant « seigneur, prince»; 

de là le titre àiatÂhe^ bl u le seigneur père », 
c'est-à-dire, dans l'origine, le gouverneur d'un prince , 
puis son vizir, son lieutenant, et enfin le roi lui- . 
même. C'est Je titre spécial d'une dynastie de sou- 
verains persans. 

Le titre de beg se donne actuellement aux offi- 
ciers supérieurs de l'armée de terre et de mer, tandis 
qu'il était auparavant synonyme de pacha, dans le sens 
de vice-roi ou gouverneur de province, ou même 
de souverain subordonné au sultan, tel que celui de 
Tunis, qui porte encore de nos jours ce titre. On 
le donnait aussi au possesseur d*un grand fief, nommé 
pour cette raison he^Uc (^ASLkj. Quant au titre de 
sanjâc beg viCh? o^**^ " seigneur de la ban- 
nière », c'est-à-dire de la queue de cheval, que ce di- 
gnitaire Êûsait porter devant lui, on le donne pro- 
prement au possesseur d'un fief ou sanjâc, ainsi que 
je le dirai jdus loin. Dans Tanden royaume d'Alger 
on donnait le titre de heg aui gouverneurs des trois 
provinces qui le formaient et aux généraux d'armée ^ 

En Turquie, le titre de beg 1er beg viCj^^iSLu ou 
a le beg des begs » , répond à l'ancien titre d'amir 
ttlamarâ ou mir mfrdn. C'est le gouver- 

neur général de toutes les provinces, lequel com- 
mande aux sanjâc begs : c'est une sorte de généra- 



* L. de Tasfty, Histmre du rojaume d Algar, p. s3i. 
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lissime , comme anciennement en Perse le sipâh sâ- 
ldrj'i\^ On l'appelait pacha à trois queues, 

avant la réforme, parce qu'il faisait porter devant 
lui trois queues de cheval,, nommées tûg ^y, en 
gtdse d'étendard , et comme marque de dignité. 

Dans llnde , où les titres les plus élevés ont perdu 
de leur valeur, on donne tsésà heg k .tous les 
Mogois, ainsi que le nom turc à'agâ U\ et le nom 
persan de khâja tol^^i- (prononcé en arabe kha- 
wâja), qui est usité dans tout l'Orient, mais avec 
des nuances d'acception différentes. En effet, ce 
dernier mot, qu*on écrit souvent en français JAoé§a, 
eojia, et même hoja, à cause de la .prononciation 
adoucie du turc , et qui , en persan et en turc , équi- 
vaut à notre titre de docteur, et se donne aux écri- 
vains et aux secrétaires du gouvernement, s'âpplique, 
dans les Échelles du Levant, aux négociants, et il 
a donné naissance au mot vulgaire de couaje, qui 
était autrefois usité dans les ports de la Méditerra- 
née pour désigner ceux qui, après avoir fait leur 
fortune dans le Levant, se retiraient dans leur pays 
natal. C'est ainsi qu'en Angleterre, on nomme nabob 
(nabab) les Anglais qui se sont enrichis pendant leur 
séjour dans Tlnde. 

Le titre dagâ \à\ ou acâ b) est proprement mo- 
goi et signifie «seigneur», mais il s*est introduit 
dans tout l'Orient musulman. En Turquie , on donne 
au chef des eunuques du Sérail le titre de câpâ ^ 

* Qa*oo pranoBCfl plutôt 
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agâ Lil yJû ou câpu agâci ^^^î ti i agà de la 
porte du sérail » , et en Perse , chic (ujaci bâschi 
^^\f f^\à\ u l'agà eu chef du rideau du harem w. Par 
politesse , od donne ie titre ÔLogé à tous les eunuques 
appelés proprement khoja Hf»'j ou khâja sarâ 

et dans l'Inde, màhalli J^^. A Cons- 
tantinople, on les nomme aussi maçâhih <-^-=i"U£i^ 
« compagnons » ou « pages » , et ich oglân y ^.1 ^ 
«jeunes garçons de l'intérieur (du palais)». Cest 
parce qu'il était eunuque que le roi de Perse , fon- 
dateur de la dynastie actuefle des Câjârs jV^, se 
nommait AgÂ Muhammad Rhân. 

Le général de l'armée de l'ancien royaume d'Alger 
avait ie titre d'a^a^. Son lieutenant, qui était le 
plus ancien capitaine des troupes, s'appelait khayâ 
et bâseh^ioMk'bâschi ^^it ifi^ « le capi- 
taine des capitaines des troupes-» ; et les capitaines 
se nommaient huWc-haseht 

L*agâ des janissaires était leur colonel; et je rap- 

' Les mots dLah^ et4j!wîj^, quoique originairenienl identiques, 
se distinguent actuellennenl l'un de l'autre ; car le premier signifie 
seulement «eunuque». L expression de «c^j^^ est persane; elle 
se compote du mot «^[^, qui est expliqué dans 1« tesle* et du 
mot le mémt que signifiant ttéle», et per-auite «dieT». 
fXie ngnifie'donc • le monsieur en chef». 

* Cest^-dire, atlachë au palais JK. A Cooitaatiiiople, on ap- 

pdle spécialement Kidur agdci ^Ul «le chef des ennuqoes 
noirs B. 

* Cest de cette eipcessionipie les Gfees modernes ont fermé le 
mot hmoyXiif*9» , et noos icogUau 

* L. de Tas^, Hiffaire da royaume dtAlgei^ p. 9a6> 
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pellerai en passant que le mot de janissaire repré- 
sente l'expression turque originale de yani- chéri 
4Jp.J9^X4 ou « la nouvelle bande » , corps de fantassins 
créé par le sultan Orkhân, en i330t et supprimé 
par Mabmûd II, en i8a6. 

Le mot persan hetkhudâ \à^Ji>S', prononcé et 
même écrit vulgairement en turc, ainsi que nous 
venons de le voir, kahyâ , et qui signifie à la 
lettre u chef de maison », se donne à certains hauts 
fonctionnaires. On nomme en Perse ketkhadâ les 
commissaires de police. On appelait autrefois à Gons- 
tantinople kafyâ ou k^â bêg « le ministre 

de rintérieur». 

Il n*estpas inutile de mentionner encore les expres- 
sions turques de capiî-fîctkhudâ i •XacvS' yAi a agent » 
ou « ambassadeur de ia Porte n,sarâî hetkhudâ «^{/m* 
gouverneur du palais impérial», etc. 

Le mot arabe wakU (pluriel akalâ ^) s'em- 
ploie aussi en Turquie dans le sens de ministre, 
ainsi que le mot nâzirjUsAi^ qui sigfniBe proprement 
« inspecteur ». 

Le khazdncki ^^\yà^, khaznadâr ou haznadâr 
(pour khazina-dâr aà^^) ou «trésorier», à la 
lettre «garde du trésor», c est-à-dire, pour me ser- 
vir de Texpression arabe , de « la maison de l'argent » 
JUI c;/^^ , répond à peu près à notre ministre des 
finances, et les haït ulmâlji ^^Ut vi^a A nos re- 
ceveurs. 

En Perse et dans l'Inde, on nomme ja(juîr-dâr 
j\d le possesseur d un jaunir j4t^ ^ ou jâé-dâd 




dlOstl:^ , c'est-à-dii'e u fief » , ce qu'on nomme actuei'- 
iement en Turquie arpaUk ê^jt , expression qui a 
remplacé les mots de timâr jl^ et de ziâmat iau*U), 
employés dans le même seos^. Les jaguir-dârs sont 
tenus de fournir au souverain un certain nombre 
de soldats et une somme d'argent annuelle. Il est 
assez singulier de trouverle système féodal établi dans 
l'Orient musulman. Ce système y existe cependant, 
spécialement dans l'Inde, en Âoude, eotre autres, 
où les possesseurs de ces fiefs sont tout-puissants. 

On nomme mucaddani p*>oL« , malik miicaddam siUU 
l»«>sM et aussi mataçany ij>yax^ le tenancier d'un 
wacf vJU»5 ou «legs pieux», et tâmmordâr si) le 
tenancier d'un lief établi par un legs pieux, à cer- 
tdnes conditions, en l'honneur des imâms *i\ , le- 
quel fief est quelquefois exempt de tout impôt, ce 
qu'on nomme lâ kharâj Les administrateurs 

des biens des mosquées et de ceux ([uc peuvent 
avoir les autres fondations pieuses se nomment mu- 

m 

iawaUi Jyu. 

Le mot propre pour signifier roi est maUk ifUS». 

Les reines se nomment malika aIU, sultâna 
«sultane^», khâtun s\ , bànâ et kedbânâ 

' On nomnie aetwlIemeDi, à ComUiitiiiople, êipâki ^^Uw, les 

mililaires possesseurs d'un fief. 

* Sur ces ibndations ou biens de mainmorte, voy. M. B«lin , Joarn. 
asùuùiut, i853, p. 877 elsuiv. 

' LatolUne Validé li c est la sultane mère, ou douairière, 
c*Mt4-dire la mère du sultan régnant 
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^\iùS'^ employé comme féminiu de keikhadà \^*JsS^ 
«maître du logb». Les princesses se nomment hhd- 

mm (féminin de Jchân [j^), bégam ^SifJ (fë- 
mmin de herj «iCu). On ne donne jamais aux reines 
les titres de schâli et de pâdschâh, ni aux princesses 
celui d amir, mais on nomme cellesKîi sckâk-zâda , pâd- 
$châk-zâda, amir-zâdaf et, en hindoustani, schàk'Zâdi 
^^ty^U, pàischàli-zâdi ($ftt>AU»U, amir^zâM 
(^ftty , c*e8t4-4lire « Gi\e de roi », « fiUe de pâdsdiftli » , 
«fîUe d^amîri». Les dames de distinction qui ne sont 
pas princesses se nomment, dans les pays où ion 

parie arabe, satU pour ta^idati ^^^im «ma- 

dande», féminin de smyîM (^^im «monsiem*». En 

Barbarje, on emploie, au lieu de cette expression, 
celle de léla, qu'on écrit ^. En Perse et 

dans rinde, on appelle les dames bibi ^^, sâKiba 
aa»-Li0 et parda nI5c^m(J^^ •dtj^ « siégeant derrière 
le rideau ». Les titres des fenunes restent souvent 
au masculin en hindoustani; ainsi on dit Biht Fà- 
tima-Sâhih, Bihi Mihr^Mn ^ 

i.e mot hâkim |»5l»- « gouvenieur », qu'il ne faut 
p;ir confondre avec le mot haMm dérivé de 

la même racine et qui ressemble beaucoup au pre- 
mier, mais qui signifie «médecin^», a été employé 

' Le changement du t en a lieu conformément ain rè^ea de 
matations ei^hoiiiqiMa, t^es ({u'eliea aont exposéet dan» le» Gnun» 
maimaanaeriiea. 

* Dombay, Gramm. mauro-arabica. 

' Histoire de Scher Schâh, fol. 53 et ailleurs du raanusrnt. 
^ De là, hakùn béschi ^'L ^!<Sa signiGe, à Conatantinople , 

le médecin en chef, oo le premier médecin da aéraïL 
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assez souvent pour désigner un souverain musul- 
man. C'est ainsi qu'Abû Aiî Mansûr, prince Fatimite , 
se nommait Hâkim hi-amr ullah ^^^L^ ule 

Gouvernant d'après Tordre de Dieu». 

Trois noms de dignité exigent quelques explica- 
tions. Ce sont ceux de safyid « seigneur, maître » , 
d*amir ou émirjj^\ «commandant, prince d, et de 
scharîf ou schérif v-X^^ «excellent)), donnés tous 
les trois aux descendants de Mahomet. De ces trois 
mots , le dernier seul , c est-à-dire , celui de scharîf, 
au singulier, et asekré^ Gj^K, au pluriel, est celui 
qui a conservé le plus sa signification primitive. On 
le traduit communément par « noble ». H est spé- 
cialement donné aux gouverneurs de la Mecque ^ 
Il n'en est pas de même des deux autres noms, sur- 
tout de celui de sai^id, contracté en si en Bar- 
barie, qui se donne par politesse à tout le monde 
en Syrie et en Ëgypte. Toutefois le pluriel sàdât 
oldlw ne s'applique qu'aux descendants de Maho- 
met par son petit-fils Huçaîn , à qui le nom de safyid 
est spécialement donné par antonomase, et, par 
extension, à ses descendants. Les deux saïyids par 

excellence, sàxyidân (2|l«K^,-ce sont Huçain et son 
firère aîné Haçan. On distingue même plusieurs dasses 

de descendants de Huçaîn ou saSyids; ainsi ceux qui 
en descendent par Mûça Kâzim , fds de Jafar, le sep- 
tième imâm, se nomment saîyid-i Mûçawi, et ceux 
qui en descendent par Ali Rizâ, le huitième imâm, 
se nomment stûfidri Bizâwi 

» lyOhMOD, TMtm dê ffiiywv Oitaman, V I , p. i56. 
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Quant à Mahomet on lui donne le titre de saijfid 
ies sàfyids isibUJt 

L'expression de tatyid zàda •>\j ou «fiis de 
saîyid » est employée en Perse et dans Tlnde comme 
titre d'honneur. 

Le nom d'émir, et par contraction mir^xA, n'est 
pas aussi prodigué que celui de saîyid; toutefois, 
par extension, et conformément à ia signification 
primitive du mot, on le donne, non-se'ulement aux 
princes et aux personnages élevés en dignité, mais 

aux chefs ou raïs (j^j de tout genre. Tels sont, 
par exemple, les titres de mir utasch (Jtj\jifS ticheU 
du feu » , cest-à-dire , général d'artillerie ; ndr4 mon- 
zU « chef de l'habitation » , c'est-à-dire, quar- 

tier-maître générai; mir âJkhor jy^A^ j^^t-^ «chef 
d'écurie » , c'est-à-dire , grand écuyer et général de ca- 
valerie i mir hahr « chef de la mer», c'est-à- 
dire, commissaire de maiine, ou plutôt celui qui est 
chargé de recouvrer les droits d'entrée dans un port; 
mir bakkschi (^StiJ^jtfM « payeur générai »; mir àb 
V^>â^ « chef de l'eau » c'est-à-dire directeur des eaux 
et forêts » ; mir scKikârj\dZ yjt a chef de la chasse » ou 
a grand veneur » ; mir daka ju55jjl* «chef de dix do- 
mestiques (décurion) )) ; mir sâmân (jUL»«^^a.« «chef 
des provisions», c'est-à-dire maître d'hôtel ^ mir-i 
imârat «â^^lt^^ « clief de la bâtisse »; mir-i madjlis 
ifJ>^j6* «chef de la réunion», c'est-à-dire, le pré- 
sident d'une assemblée, le maître de la maison, etc. 

(Test de ce mot mir que dérive le composé per- 
san mir 2âdaé^\jj4i-*,.pouY amir zâda, « fils d'émir », 
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éi par contraction -mir-zd ^j^» Ce dernier mot, 
qui signifie «prince» après }e nom, nest, avant le 
nom , qu*un simple titre de politesse qu'on donne 

à toutes les personnes qui appartiennent à ce que 
nous appelons la bourgeoisie , à celles qui se livrent 
à des professions libérales, aux jurisconsultes, aux 
poètes (car leur art est une profession dans l'Orient), 
aux médecins, aux fwtroiogues, aux écrivains, etc. 

La femme d*un mirsâ se nomme dans l'Inde ndr- 
zâni (S^jj-h^ et asehmfzâdî ^^Ij-i^l , c'est-à-dire, née 
d'un aschraf, ce dernier mot étant le superlatif de 
scharif. 

Dans ilnde, on donne le titre de nûrzâà tous les 
Mogois sans exception. Il n'en est pas de même du 
pluriel d*andr, c'est-â-dire de wnarâ et vul- 
gairement omra , qu'on emploie abusivement pour 

le singulier, mais qu'on ne donnait quaux princi- 
paux officiers do l'empire mogol. 

Deux autres titres de dignité, plus religieuse que 
civile, se trouvent ^quemment employés et exigent 
aussi quelques explications, ce sont ceux de schaikh 
^ et de mania J^. Ces mots ont dans la pratique 
une signification analogue , car ils équivalent au titre 
de docteur. Le premier, qui signifie proprement « vieil- 
lard {senior) » , et qui indique spécialement un descen- 
dant d'Abû bikr, se donne à Constantinople aux su- 
périeurs des derviches et dans l'Inde aux descendants 
des Arabes, vulgairement appelés Alaures, qui s'é- 
tablirent dans cette contrée dès le temps de Walid, 
le septième khalife. Les nuisulmans y donnent même. 
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par politesse , ce titre aux Hindous convertis à Tis- 
lamisme. ' 

La classe desschaïkhs se subdivise, à Pondichéry, 
en quatre espèces de castes : celle des sipâhis ($Lam 
ou «soldats»; des panjicotU ou «matelassiers»; des 
danî^^^, et vulgairement darji «taiflenrs d*ha- 
bits », et des tMéhis « cordonniers » ^. 

On trouve le nom de schaïl^h, avec la significa- 
tion spéciale de docteur, donné même à des femmes. 
Ainsî,parmilesécrivains musulmans du sexe féminin, 
il y a , entre autres : Aiscka es^hmkha beni Yâçufelr 
Damaschquiya K^JkjBk*^ oum^ u^Uj â.i ft A. U ju&^U, 
c'est-à-dire, «la Doctoresse ^châ, 611e dTûçuf, de 
Damas ». 

On accompagne souvent, dans l'Inde, le titre de 
schaikli, et même celui de mir, du mot nùycui {j^, 
qui est une expression de politesse indienne ressem- 
blant, en quelque cbose, i celle de « cher père » ou 
«trè»-cher père», qu*on donne quelquefois aui re- 
ligieux dans les couvents. 

Quant au nom de maula dy^i il est devenu par 
corruption maUa ou moUa et son pluriel est ma- 
wàU Sy^. Les mots Maalawit^y^^ei maulâna b^^^, 
qui sont aussi usités, signifient à la lettre « mon maula » 
et « notre maula ». Le même mot, prononcé maley, 
est le titre des sultans de Fez et de Maroc, ainsi 

' E. Sicé, Lois tnahométanudellnde. [Joum. asiatique, i8^S.) 

* Maaiawi est «mû un dérivé de ouiuîe, et signifie celui qui dé* 
pend d*an molia. On donne par suite ee nom à un ordre particu- 
lier de derviches. ' 
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que des souverains de Tank; dè Midey Haçan, par 

exemple, chassé par Barberousse et rëtdbli par 
Cliarles-Quint. 

On emploie dans llnde l'expression de maula pour 
désigner le magistrat chargé d'interpréter dans les 
tribonam ia loi musulmane. On donne aussi ce titre 

m 

aux professeurs ou muallim d*arabe, par oppo- 
sition <^ Texpi ession de inimschi qu'on donne 
aux professeurs de persan et d'hindoustani, et qui 
s^nifie proprement « secrétaire », celui qui est habile 
en inscha >La^) ou a rédaction des lettres ». MmucM 
s'emploie aussi en Perse oonune titre d'honneur. 

En Turquie , le mot mnlla désigne actueflement 
le juge d'un certain ressort judiciaire, appelé de ce 
nom maulawiat ou mevkviet os>^^. 

Le mot /dzi2 J^U, qui signifie «excellent», em- 
ployé avant le nom, équivaut souvent au titre de 
«docteur». Ainsi il y a un philosophe célèbre qui 
se nomme MÙiàï Schamsuddtn Muhammed ben 
Aschraf ulhuçaînî. On appelle /a(jai/i XAji* (d'où l'es- 
pagnol alfaqai) un docteur en fiqh ax» ou «science 
du Coran et de la tradition » , c'est-à-dire , la jiu'is- 
prudence musulmane, qui a pour base ces deux 
choses. Les savants qui s'occupent plus spécialement 

de l'exégèse du Coran 8*app^ent mnfassir jJmJu» 

« explicateurs » , et ceux qui s'occupent des paroles 
de Mahomet conservées par la tradition, mukaddis 
a^Ok^ «I traditionnaires ». On nomme mxgtakid «x^x^çs 
les faqnhs des premiers sièdes de l'islamisme dont 
l'autorité est reconnue comme incontestable dans 
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ce qui concerne «là loi musulmane » ou sehtui^ 

SijtfjJSé. Tels sont les asMb ou snhha tut^ 

((Compagnons (de Mahomet)»; et ceux qui les sui- 
virent immédiatement et dont I autorité est moindre , 
nommés tâbi « suivants n. On donne aussi aux uns 
et aux autres le nom d^ustéi ^Uu»! ou tuiéz sUm»M 
« maître », et au pluriel , açédz Les docteurs 

qui vinrent après les mi^tahid se nommèrent ma- 

callid «yJJU ou a imitateurs » ^. 

Quoiqu'on ne compte plus de Trais mujtahids dès 
la fin du VI* siècle de l'hégire, ce titre s*est néan- 
moins perpétué jusqu'à nos jours. Ainsi le mujtahid 
de Karbala, qui est schiitet donne lluTestiture au 
premier imam d'Aoude, en lui envoyant un turban. 

Le mutakalUm est un docteur scolastique» 
métaphysicien, de l'école des philosophes nomi- 
naux K Plusieurs docteurs musulmans ont eu ce 
titre; tels sont Haçan albasrt et Âbû*lfath Mubam- 
mad ben Abd idkartm usschaharislânî 

Les titres particuliers à la Perse et à i inde mu- 
sulmane, pour les fonctions civiles, sont ceux de 
soabadârj\:>i^^ ou nâzim ^Jôb a gouverneur d'une 

province » , jâ-niseMn (jn^ ou né&h-i nâzim «^l> 

' De ce mot dérife oelai d*Bsm«b, ou «le fiJs du maître», qui 
est, entre entres, le nom d'un saint du martfraloge romab. 

* Voyes Mim Kasem Beg , Nadeê iwr le Jmitpmdtnce MUMsJmaiM. 

( Joitm. asiat. i85o.] 

' On appelle ilm ulkalâm ^«^i^il |^ «la science de la parole» 

ou « des mots » , la scolastique et la métaphysique. 

* Ce personnage est auteur d'un ouvrage sur les religions, pu- 
blié par M. ie Rév. W. C|ureton. 
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|Jbk aie lieutenant du gouverneur», vacâfi nawU 
^J^y ^tj)^ (ison Mcrélaire», amtn «homme de 

confiance » (sorte de commissaire du gouvernement 
dans une certaine étendue de pays). Le même nom 
d!amîn est aussi employé dans le sens de «juge », et 
ce litre est ancien dans Tlnde, car ii était usité dès 
le temps de Humàyûn, ainsi quW le voit dans 
rHistoire de Scherschâb^ Le sadiHan^(jj^\j0^t 
c*est-à-dire , « le principal o£Bcîer de confiance n , est 
le juge président de la haute cour de justice civile 
(sadr divfân-i adâlat oJl^x* j'^)- Dans l'Inde 
anglaise, on nomme ainsi les ofïiciers musulmans et 
hindous des cours de justice adjoints aux juges an- 
glais. 

On nomme mnmif vJbAM «arbitre», le juge su- 
bordonné au sadr-i amin, et dih-khân yUè^ ou ^^U^^ 
dihcân ukhàn de village», le juge d'une petite ville 
ou d'ûn village. 

Le diaklédârj\ Jhh^^ est le gouverneur d'un 
chaJda ^^S^f ou étendue de territoire, composé de 
plusieurs perganas aâ5^ ou districts formés de quel- 
ques villages, ce qui équivaut à l'expression arabe 
oijç^b, employée en Turquie dans le même sens. 
Laréunionde plusieurs chaklâs forme un sirkârJijMé^, 

Le nom de âmil (>-«U, pluriel amla «kJ^, qui si- 
gnifie, ainsi que cdui de mttkhtâr j\sû^ « choisi » , un 

' Page 89 du teste manuscrit. 

* Et plus r^Uèrement leHblr. Cett le mtaie mot qui signifie 
aussi iclief», et qui se doone, entre antres, dane l'Inde, au chef 
des domestit^uei d'une maison. 
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agent quelconque, désigne spécialement le 8urin> 
tendant d*un district, lequel est en même temps le 
percepteur d*impto de ce même district. On le 
' nomme aussi tarafdâr J «xi^ a chargé d'un coté » , et 
muâmalatdâr ^l^ts^X t Uo «agent». Les percepteurs 
d'un rang inférieur se nomment hawâldârj\*yJ\y*^ , 
et vulgairement kawildâr, c est-à-dire , « celui qui est 
cbai^é d'HH cercle ou d*mie certaine étendue de ter- 
ritoire » t et bàkhscU t^BkStg « payeur » et a commandant 
en dief ». Le comptable temporaire se nomme ma/- 
mâa-dâr jlà jl^^j^. Les mots peschkârj^^ij&i^ et tahcil- 
(^arjtJwA^ukâu^ sont des noms génériques pour «per- 
cepteur d*impôts)). Ce dernier titre est le même que 
celui d*arhâb tahâl i>é«a^ v^u' ^ que mentionne 
Chardin ' ; mais qu*H écrit , probablement par erreur, 
arhah fal^ioil, orthographe que M. Lang^ a , dureste , 
adoptée et même expliquée. 

Le titre de chicdâr j i Joi^, ou de uuatan-dârj \ :> , 
se donne au percepteur d*une certaine division ter- 
ritoriale, nommée chic ou watan, Cest un officier 
municipal, dont les fonctions sont héréditaires. 
Toutefois le tàhcîldâr est plus spécialement l'officier 
indien qui est à la tête du taallac (^Xjû . Or le taalluc 
est la subdivision du zila a«W, et le zila, de la pré- 
sidence. Le tahcil-dâr est en même temps le chef 
de la police du taalluc. U y a , en outre , dans chaque 
* petite ville ou village , deux officiers. Le premier, 

' Ici le pluriel est celui qu'on appelle « respectueux •. Arbâb e»t, 
en effet, pour rabh, ainsi qu'on ie verra plus loin. 
^ Voyez édition Langlès, t V, p. Say. 
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spécialement chargé de la perception des impôts, 

se nomme muttaçaddi <^«x-u3jc« ou karnani ^j^, et 
l'autre, de la police, et se nomme mjamif ui^aXA^ ou 
/Nite{ selon les localités. 

On nomme le gamisaire takoîlIrehapTêuÂ «^-a^a^ 
, c'est-Â-dire « porte boude de la perception », 
à cause de la boucle qui tient sa ceinture. 

Les titres dezamim2drjl«xjH^, ^aa/kc-(2(îrj)«xjd»j», 
mazkân f^^^àsA^y sont à peu près synonymes, et 
signifient, tant les propriétaires de terre qui payent 
directement au Gouvernement une redevance, que 
les tenanciers qui la lui payent indirectement. 

Le canûn go ^ (jy^ « diseur de règlement m , est 
un o£Eicier civil, chargé d'enregistrer tout ce qui 
concerne les revenus des terres. Ce titre équivaut au 
titre turc de canânrji 9 ijy^y et ce dernier mot est, 
en effet, synonyme du premier. 

Le nâzir^li est un inspecteur quelconque , spé- 
cialement un officier de justice: cïdroja acid/a^ A*3jt:» 
<i:iJl»xx, analogue aux sherijfs des comtés en Angle- 
terre. Le nâzir adâlat cM^iiXxjiâUest le sherifTpour 
le dvil, et le nâssir faajdâri t^^^^j^ jJôb» le sheriff 
pour le crimind. Le titre à^arz-heg <£«j (jb^ équi- 
vaut tout à fait à celui de maître des requêtes. 

Le titre de dârocja <xijyt:>, seul, se donne au gou- 
verneur d'une ville, et spécialement à un inspec- 
teur de police. On donne le nom anglo-indien de 
dàro^a jailrkhàtta KJ\dL ^ ^ un inspecteur 



* UoAvft AMUikêl difftit, etc. 1 1, p. M» 
J. As. Eztr. D*5.(i854.) 6 
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de prison; celui de ââroga sarak dfy»» '^yj^^ i VioB- 

pecteur des routes; celui, enfin, de daroga parjai 
iZ^j^ APjylà à l'inspecteur des douanes. Le thânâ 
ddrjUbL^ est un inspecteur subalterne de police, 
le constable anglais. Le ruujuîb ^oAi est une espèce 
dlniifsier introducteur. Le commissaire de police, 
proprement dit, lequel est en même temps juge de 
paix , se nomme katwdl ô^y^, et ce titre est fort 
ancien dans l'Inde ; car les Portugais l'y trouvèrent, 
et il est mentionné dans les Lusiades. Le sirischtadâr 
j\:>»<JijSijéM ' est une sorte d'archiviste et d* officier 
de justice : cest souvent le principal rayak cul- 
tivateur (à la lettre « sujet»), chargé de recueillir 
quelquefois les impôts et de surveiller les affaires 

des autres rajas I^Lcj Le nàih sirischtadâr «-^L 
jbjuUw^ est son supplt'^ant. Le rubakâr namisj^j^^ 
(jiM^ écrit le résumé des affaires et la sentence ju- 
diciaire; fîziyr mwis cr<Ht^ j^^^ prend note des 
dépositions des témoins; le porwdna nawfs "^^yj^ 
jMs>y, ou parwânchi (s^^jj^, écrit les ordres des 

magistrats; le maharrir jj^, ou nacl-nawis 

est le simple copiste, et le makàfiz daftmrjU^ lôftUt, 

le rédacteur. 

Les titres militaires sont ceux de $mhaâArj\^Kiym, 

que j'ai déjà aienlionnc dans le sens de gouverneui* 

* Cfltl4-dire, teneur de regittret. 

* n ne iant pw oonfoodre, conne on fa &it quelqnelou, ce 
mot trabê, <|ai âgnifie «les enjeti «(par qtpoiitioo au sultan, etqni 
eftt le pluriel de nyak ju^^ « peuple t, avec r^à C^|^,qai eat in- 
dien et qui Mgmâe • roi ». 
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de firovîuce, ou toabak ; mab qu*on donne par 
politesse aux colonek et aux capitaines; de sipâh 
sâlârjifLjm «Um* ou « général d'armée », qu'on donne 
au chef militaire du Soubah, et celui de faiijdâr 
j]ô^^ ou « chef de troupe», attribué au chef mi- 
iitaire du Pargâna. 

SardârjS:^^^ , aussi bien que sipâh salâr, que j*ai 
déjà indiqué, signifie «génërd»; riçâlardàrj\^ ÀLmj 
« colonel n , surtout de cavalerie ; jamadâr j\ «X w g: 
«capitaine (chef de troupe)^ »; iopchi baschi ^^-jç^ 
çffilf, c'est-à-dire, « chef des canonniers »); c'est ie gé- 
néral du coq)s d'artillerie. Le naîk ou amal-dâr 
j\ùJiM est le « caporal »; le hawUdâr j\ùJ^^ ou ia- 
Jadâr j\:> « le sergent ». 

Les titres plus spécialement turcs sont actuelle- 
ment, pour le civil, ceux de sadr azam ^jÂtljOw 
ou a grand vizir», que le sultan appelle son laid 'i'i^ 
«gouverneur»; de grand mufti ou schaikh uiùlâm, 
de séraûaur ji>mSjm «ministre de la guerre»; de col- 
pdcUn-pdscftd tâl « ministre de la marine » , 

et en même temps «grand amiral»; de rth éfenii 

f£^ià\ if^j et de kù^d beg , auxq[ueis on 

donne actuellement les titres européens de umâr-i 
khârgié wtairî (^>3 ê^jSiLjyJi « ministre des af* 

' Ce nom n est plus qu'un mot vague, qu'on peut rendre par 
« officier • , et t^ai désigne quelquefois des officiers de police. 

* CttlknêiiMiMiftiienaitsftiKinsnipliu hautdtiuleseiM 
percepteur. 

' Ce titra p«nkéii«l»iiiêaM4|aécaliiidt9ff9IT ou qn*on 
donne d«M IMc au membree d« la caata des V^, tttarlont aux 
Klyatha. 
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faires étraugères»; et de umâr4 maUâféwazirijyA 
^jjtj3 *^»JlC»' « ministre de l'intérieur » ; le hâkim 
ou zâbit urj (Jj^ ia^Uô^ «ministre du commerce et 
des travaux publics»; le nâzir acâf jiôL^ ou 
maacâfâtisAlfyiyèei wacf ndzH^j^b OkSj « i*intendant 
générai des legs pieux», etc. Ces fonctionnaires sont 
membres du conseil privé du sultan, ou majUs-i 
khâss cr^^ « réunion particulière ». 

Le mahâçabaji ^a^I^ est n le contrôleur des fi- 
nances » ; le nuhmcmdâr ou mihawndâr bâschij\^i§^ 
* est « le pand maître des cérémonies, introduc- 
teur des ambassadeurs»; le taschrîfâtji ^'bb^ 
«le maître des cérémonies»; le tazkeretjî 
« le maître des requêtes^ » ; le silâhddrj\ù^.^'^K^a agâ 
(porte -armure ) » est notre ancien premier gentil- 
homme de la chambre; le cap^î ule cham- 
bellan »; le ehâu$ch,^^i^ « une sorte d*huissier». 

Le mot wakUti^^ t qui signifie a chaîné d*affiûres », 
désigne souvent ^ un ambassadeur appelé plus spé- 
cialement efcW ^^ai^l ; le titre d^andn cjv»î * o fidèle w , 

' Od le nomme aussi mustasckâr yim^jmA ou coonaeilier (du 
grand vizir) 

* A la lettre : directeur ou administrateur de ia légalité. 

* Ce mot ttcûf est ie pluriel de waçf > <iue oous avons 
vu plus hauU 

* Ckrttettpressio» signifie proprement • maître d'hôtel en chef*. 
Le mot hAtck ^L, qui signifie ttéte» en tore, s'emploie comme 
sor jm% en peraui, qui a le même Mot, pour signifier «ehef». 

^ D'Ohsson , Tableau iê tEmfùn Oitmm, t. 01 , p. 36. 
« A la lettre: portier.—^ D'Ohsaoft, Tahl de tEmp. Ou. t. III , j^^'j. 
" En Turquie, ce mot, qui est prononcé émin, signifie plot 
ticulièrement le ministre des finances du sultan. 
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qui bignifie «intendant», se donne aussi aux gou- 
verneurs des places fortes. Ainsi on nomme, par 
exemple , le commandant de la place de Bagdad 
hâkim cala-i Bagdad dlJ^ ^aaVï ^^\^. 

Le muhrdâr jl^j^t appelé, dans Tlnde mahr 
hardàrj\^jij^u^Tie sceaui^i», est, ainsi que je Tai 
dit, «le garde des. sceaux», et le defter^r jb^Jci» 
a porte registre » , le receveur général des finances. 

On nomme généralement nuibaïn ji 5 (jv^ les 
employés du sérail, appelé actuellement, par méta- 
phfxte^mâ-baïn U « entre-deux » , du nom quon 
donne auipiècesqui séparent dans le sécaii ce qu*on 
nomme le selâmlik diXt^ en turc^et âv^pemms en 
grec, cW-à-dire Tappartement des hommes, du ha- 
rem ou yvvouxûàv, réseivé aux femmes Oda Si^î , 
aussi bien que sérâi, signifie 0 maison », et c'est de 
ce mot que dérive odalik , dont on a l'ait 

a odalisque ». 

Le begtikehi f^^J^ est un employé quelconque 
du beglig ou gouvernement. 

Dans Tordre judiciaire, nous avons ensuite les 
deuxcdzîaskerjSimS- ^^U, ou, comme on les nomme 
en Perse, câzi luschkarj^JiJ (s^^, e'esl-à-dire ^'juge 
d'armée » , ou intendant militaire. Ce sont les chefs 
de la magistrature en Europe et en Asie, car il ny 
en a que deux dans l'Ëmpire Ottoman , celui de Ro- 
mâie et celui d'Anatolie. Hs sont, après le grand 
mufti , les fonctionnaires les plus considérés de Tordre 

> D'ObMoo, Tmhhaa dê i'Bmpin Ottoman, t. IV, p. 3 16. 
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judiciaire. On les appelle, avec ce dernier, sadâr 

jj*>w>, qiii est le pluriel de sadrj'y^ «poitrine», 
et quand il est question d'eux deux seulement, on 
emploie le duel , sadraïn ^«x.^. Ces troi$ fonction- 
naires avaient le droit de faire porter devant eux 
trois queues de cheval, avant la réforme. 

Puis viennent les juges des grands ressorts judi- 
ciaires nommés mevleviet c^^^, du titre de molla 
ou mevla, qu'on donne plus spëciaienienl au hâkim 
9chariya « ministre de la justice», ou 

juge de ces ressorts \ et leurs nâiba «g^U ou « substi- 
tuts » ; les càzù ou juges des ressorts inférieurs de 
justice appelés de leur nom cazd dont les se- 
crétaires se nomment kâtib et les sergents miihcir 
\ enfin, les mufatliick jjiJiJU, chargés spéciale- 
ment des procès relatifs aux ucûf. 

Le titre à'éjendi ^«XÂit se donne en Turquie, 
comme en Perse celui de Wiâja a^I^, aux muUaSf 
aux médecins, aux écrivains ou IMhsK On donne 
aussi ce titre en Turquie aux officiers supérieurs de 
l'armée, ainsi que les titres de bc(j et d'a^fî. 

Les principaux titres militaires actuellement usités 
en Turquie sont ceux de muschîr u conseiller » 
ou ndr-askén f^^^S^jés h chef d'armée » , c*es^à•dire , 
général d*un corps d*année ou orioa de féric 

* Ce qui uem^èAê pat qu'on nonraie tUatàûi eéti-e( Jyùbu> 
^^MA^U' !• juge du mevlevietde Constantinople. 
' On nomme à Constantinople bdsch kûHb ^>jV^i^ celui que 

nous appellerions «greifier en chef*. 

' Ces titres équivalen^à celui de feid maréchai. 
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ou ft général de division »>, appelé ainsi par mé- 
taphore, le mot féiic signifiant troofie; de m(r Uwd 
ip^yjçt tt chef d'étendard » , général de brigade , qui 
était pacha à une queue. Ce dernier titre, qui est syno- 
nyme de saajâc-hé^ui ^x^l^w et de émir-i alam 
^ , expressions qui ont le même sens , se donne 
aussi, ainsi que celui de madirjiù^, au chef d*une 
ville et d'une petite province. 

Le mflr àMi i^^^jjy» «chef des bannières» est le 

colonel; ie câïm macâm piiU |t^lï, ie lieutenant co- 
lonel; ce même titre, prononcé vulgairement aû- 
maean, se donne au gouverneur de Constantinople, 
en tant qu*il est comme le lieutenant du sidtan, et 

à tous les chefs d*un district ou sanjâc ; ie hîn-hàsehi 

« cuiTimandant de mille hommes», est le 
chef de bataillon; ie yûz-bâschi is*'^ jy^. «comman- 
dant de cent», ie capitaine; le bâsch-châasch j^i» 
ja^^, le sergent-major; ïon-bàschi <^lf «chef 
de dix», le caporal. 

Les hosianjîs ç^^^Jimy , à la lettre u garde-jardin » , 
sont les gardes du sérail, quelque chose comme les 
anciens gardes du corps. On les nomme bâg-bàn ^jUèl* 
en Perse, où ce mot a la même signification que ie 
premier. Le bostanji'bâscM et ie bâ^bân-bâschi en 
sont les capitaines. 

Les titres acuds des fonctions dans la marine sont 
ceux de féric bahri)reh (^ji ou «amiral» ^ de 
bahriyeh liwâci ^j-^, ou, comme on le nommait 
auparavant, pa^rofia beg ou u vice-amiral »; 

* Ou nomme IniWla râet ramirai do port. 
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de hahieh mtr alâi ^^'iTyu^ k>j^. , auparavaot rihâla 
beg kiCo 'iiitij ou « contre amiral » et de sawiiri {Sj^y* 
ou captân y^Aï « capitaine de vaisseau ». Les capi- 
taines de frégate et de corvette nont pas de titre 
particulier, mais ils prennent, comme les coloneb 
et les capitaines des armées de terre, les titres de 
hinriâsehi et de yâ^-bâschi, et les uns et les autres 
sont appelés (ujds. 

Il y a dillérentes formules de protocoles cjUJI 
iifrfM^ pour ces différents ordres de fonctionnaires 
à employer, surtout quand on s'adresse à eux par 
ëcrit^ Les plus ordinaires sont celles de hazreàeri 
^^JXJJ^à^ «leur présence», jVndil^ri ^^^1» «leur 
côté». Ces formules, quoique plurielles, sont usi- 
tées pour une soûle personne. On nomme les plu- 
riels employés dans ce cas pour le singulier upiu- 
rieb respectueux ». C'est ainsi qu*on emploie, en par- 
lant d*une seule personne , les mots alémâ umarâ 
1^1 , aschrâf ôly^l, cazât fUâS, arbdb ljIj] , qui sont 
les plurieb de âlim >JU, amîr sehanf uM^, 
cdzi rubb f^y, et mVià ii^jl pour le singulier 

walaà 0J3 dans le iacab : AMà, A\x ^ ^^^1, cest-à< 
dire « descendant d'Ali ». 

Les mots c}ki&éhi et néné jUU se prennent 
souvent comme titres d*homieur répondant à a mon- 
sieur n et à Q madame ». 

* (-es formules sont Indiqué-es dans l'Annuaire turc, publié de- 
puis la réforme d'Abd ulmajîd. (Voyez l'analyse qu en a donnée 
K. Dinehi dans le /MWiwImfiyM en 1847.) Celle intécctwnle 
aoalyte et le» tnalniclivet Lettres sor la Turquie de M. IHiicim 
m*eQt feami sur les titres tores actuels d*aUles renseignemeiils. 
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Quelquefois un titre est employé pour le même 
individu, une première fois comme nom propre, 
et une seconde fois comme titre honorifique, ainsi 
par exemple dans Khân Ali-khân, le khân Alî-khan, 
chakledâr ou o gouverneur » actuel du chakla 

Vi^^^ou districtdeBattyahdaus le royaume d'Âoude ; 
ou bien il £iit partie intégrante du nom propre ou 
le constitue même, comme dans Minâ»îdtân 
yl^, nom de l'auteur du Tuhfat ulhind «le présent 
de rinde » ; Tûrân-sckâk oUi « Roi du Turan » , 
nom propre de plusieurs princes persans et même 
d'un roi d'Égypte, de la dynastie des Aglabites; 
fF Kârsàkib « Monsieur le viiir i» , surnom 

d*un personnage célèbre cbes les Persans , Rhalifa- 
suitân, grand vizir de Perse, au commencement du 
xvii* siècle'; Cazi-khân yli. ^^\» «le Khân juge», 
nom d'un docteur éminent du vi° siècle de l'hé- 
gire, etc. 

Je ne parlerai pas des marques distinctives des 
fonctions. Je rappellerai seulement qu'il y a des 
vêtements et, dans l*Inde« des bonnets ou topis h 

inscriptions ; mais ces inscriptions ont surtout un 
caractère religieux. Elles se composent généralement 
en efTet de la profession de foi musulmane, de ver- 
sets du Coran et de sentences ou de vers mystiques ^ 

1 Le cUUH «tt noe snbditrisimi èù. sùkâr \ il eonUent' 
plvâears purganas > ei il paraît ainsi synonyme du sUa «Jlk. 

* Voya^ de Gharun, ëdit. de Lao^is, t. II, dgo. 
• ^ Voyei mon mémoire tor les vêtements è inscriptions, Jeamal 
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VI. Le tahhallas, ai -je dit, est le nom de lan- 
taisie que se donnent, surtout daijjis les temps mo- 
deraes, les poètes musulmans. Ce mot signifie « ap- 
propriation » , c^est-à-dire « s'approprier le nom dont 
il 9*i^tH. Le motif de fadoption de ce nom, en 
outre des antres noms , surnoms , sobriquets et titres 
d'honneur que ics poctes peuvent avoir, c'est qu'ils 
ont adopté l'usage d'insérer ieiu' nom dans le dernier 
vers des courts poèmes, ou à la fin des chants des 
longs poèmes. Or, comme les alam et les surnoms 
ont souvent une consonnance peu poétique et ne peu* 
vent entrer dans la mesure d'un vers, les poètes ont 
été forcés , dans ce cas , ou de modifier leur nom , ou , 
ce qui est plus ordinaire, d'en adopter un nouveau 
plus harmonieux et d'une signification plus gracieuse 
et plus agréable à l'imagination. Ce dernier usage 
s*est introduit peu à peu dans TOrient musulman , et 
il y est actuellement généralement établi. Les poètes 
musulmans vont même jusqu'à changer quelquefois, 
sans motif, de surnom poétique ou à en adopter 
plusieui*s à la ibis. Ainsi le poète lundoustani Mirzâ 
Ali Riià a pris successivement les takkallas de mor- 
hân {ji^j^ a engagé » . mamén significatif», 
maftûn ^JyJiK» «séduit» et nmctàl iysSuê «assassiné». 

Ce qui parait avoir été adopté comme règle , c'est, 
que, lorsqu'un poète écrit en deux ou trois langues 
dittérentes, il prend un takhallus dilTérent, selon la 
langue dans laquelle il écrit. Ainsi le poète contem- 
porain Hàfiz Calandar-Bakhscb, de Panipat, prend le 
iakhaUas de bédam « haletant » dans ses poésies 
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hindoustanies ; celui de zSrak « ingémem » , dans 
ses poésies persanes , et enfin cdâi de àUm >tlU a sa-^ 
vantn, dans ses poésies arabes ^ 

Quoique l'emploi du takhallas soit relativement 
moderne, toutefois on en trouve des exemples chez 
des poètes anciens. Ainsi le poète persan Nâcir Khus- 
rau, qui, selon M. R. Dozy ^ compos&son Bûtcka- 
nfy'nâma en 343 de Thégire, et, sdon le docteur 
A. Sprenger^ en &&9 seulement, avait le takhàUas 
de hujjat « preuve* ». 

Quoique j'aie appelé le tahhaUus un nom de fan- 
taisie , cependant le poëte y exprime généralement 
une pensée qui le domine, un sentiment profond 
qui Tabsorbe tout entier. Tels sont les noms de 
Fdie (Souda t^»^), d'Amour (/sd^ &^), de Gé- 
missement {Afsos (j-j-^l), dHoniieur (Ahrû 
de Tranquillité [Arâm p|;t), de Désir [Arzu xd^), 
de Stabilité {Bacâ Ub), de Sacrifice [Curbân yl^H*)' 
d'Affliction (Dard de Blessure (Dd^^U), et 
tant d'autres, qui sont autant de noms de poêfes. 

Tels sont encore les noms de Rebelle {Ad (^^)« 
Coupable {Acîm fi$\). Blessé [Afgâr j^t), Amou- 
reux [Bèdil J^j,), Malade [Bimâr ^Uy), Immolé 
(BûmiZJ^), Éveillé {Bédârj\ù^], Dévoué (Fidwi 

' Vojet-eD d'autres exeiupies^daos N. Bland: Masoud, poète 
/ttnanttiunion, (Joornal anatique, septembre^ctobre i853.) 

' CaUJogn coéSean mimL Àcad. LugduaO'BoÊmm. 

^ Journal of the Asiatie Soâtty of finirai, i853, n" YI. 

* li est vrai qu'on peut penser que kajjat est ici la première 
partie d'un lacah employée pour abr^er, ftU iieu du somom m 
txtemo, comme ii a été dit plus haut. 
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^JU), Heureiix(FaiTBil(À ^),Tn8îé{Hazin 0^), 
^ui désignent d'autres poètes. 

Si récriyain est modeste , il s*appelle Asgâr jjùo\ 
« Petit », Abjadi a Ignorant » (à la lettre, celui 

qui est à la, h, c). AhcarjA»'\ « Humble», Ajuj^^s- 
^Faible n, Béchâra Bji^ «Malheureux», Bénawâ 
ty^ « Indigent D, Bétâb v^^c) «^ans force», Faquir 
«Pauvre», et tds sont les noms d*autant de 
poètes distingués. 

S'il est fier de ses qualités, il se nomme Afsah 
«Éloquent», Agâh ^o] «Intelligent)), Ajmal 
JJTÎ « Beau », Ahram « Généreux », A la Jcl 
u Élevé», Aqail JiU «Spi|;ituel», Arif Oj\^ «ilos- 
tniit», Béjân ^t*^ «Brave», XMnâbû «Savant», 
DirakhscMn Jli^j:> «Brillant», et ce sont encore 
des noms de poètes connus. 

D'autres fois, le poëte a cédé h des sentiments de 
cynisme, et il s'est appelé Libertin [Aubâsck {J^^^^), 
Vagabond {Awâra »;5jT), Indépendant {Azâd^\j\)^ 
Sans crainte (Bébàk «i)^) « Libre », à la lettre « Sans 
entraves » (Bécmd «3^^Atf ); Passionné (DUsoz jt^^). 
Fou (Diwâna Ki\yi:>), Débaudié (Rind Owj), Sans 
souci (Fan^ ^j\s), etc. 

Il y a des takhallus prétentieux, tels sont ceux de 
Soleil (Aftdb oUiî ) , Lune ( Chand *>w^). Couronne 
(Afsarj^\), Astre {Akktar ^^.1), Larme {Asckk 

Printemps (Bahâr Ëdaii' {Barc 
Rose (Gai J^), Tulipe (Lâla lâ^), Cœur (Dil J& ), 
Gloire {Fakhr jifc), Joie (Fartoo**^ ), Abondance 
{Faîz jàx»), Plainte {Farydd àl^), Vertu (Fazl 



Jukâi), Lamentation (F^dn^U»), Papillon (Paru;a/m 

Enfin, il y en a d'insignifiants. Tels sont ceux de 
Ata Ua» «Doni», Buq^ân «Ëq>licatioiii», Cvhâl 
4^ tt Acceptation » , Fanât is»^^ « Occasion » , Hoâr 
rat iSMy^ « Étonnement n , Bazârjy»à^ « Pk^ence », 

Insân{j\Mtô\ « Homme », ManzcujJ^^u Apparence », 
Sârat u Visage», Taswir jjyatj a Peinture», 

Umr^ tt Vie», et une foule d autres. 

Dans tous les cas, on voit que la poésie s*est 
glissée même dans les noms propres'; car tout est 
poésie dans l'Orient, depuis le gazai ardent et pas- 
sionné, comme je i'ai déjà dit quelquepart, jusqu au 
simple firman du grand seigneu^. 
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